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NRSONL ne Jaurois vous donner une 
Ke ]J ï. plus grande marque de mon effi- 
MODE 22 illufire Oxnp:1 N, qu’en 
, VOUS offrant ce quatrième Vo. 
lume. - Te l'avois define depuis long-tems 
aux favans € tmpartiaux Journaliftes 
de Trevoux. Je comptois dans une lon- 
&te Epître Dédicatoire, #acquitter de 
Faut Ge que je leur dois, €$ donner à ces 
“Réverends Peres Jes louanges qu'ils méri- 
lent > Mais j'ai refléchi qu'aiant dédié les 
{0IS premiers Tomes de cet Ouvrage à vos 
Confreres Jes Efprits Elementaires, cé 
F0 manquer aux égards qui vous font 
 dàs s 7uC de ne Doint vous préfenter 2 
fuafrième. | 
JE vous donne donc Ja préference [ur ces 
J'ournalifles. Quelque raifon d ‘intérêt que 
Tome L1F. e j'aie 


PT TOR E : 


j'aie d'agir différemment , l'équité € les 
bienféances l’emportent [ur l'utile. Te 


wignore pas que ces Peres feront piqués : 
 de.mon procedé, que leur vanité [era blef- 


fée, ES qu'ils me traiteront dans leur 
Journal auf mal que fi j'étois un Auteur 
Appellant € Réappellanf: Is prendront 
mon filence pour un nouvel affront, ils dé- 
crieront mes Ouvrages ; ils les critique- 
ront, ils-les condamneront au feu, 5 qui 
plus eff, fans les avoir lâs. Îls m'attri- 
bueront plufieurs Livres auxquels je n'ai 


aucune part *. Malgré les maux qui ap: 


Prétent à fondre [ur moi, je ne regrette 
Point de vous donner des marques effentiel- 
les de mon refpeit. 


D'’aizceurs, que fais-je fi ces Ré- 


verends Peres ne [e figureroient point que 


je me moque d'eux, en leur offrant mon. 


Livre? Peut-être qu'ils auroient été of- 


fenfés de mon Epitre Dédicatoire ; 4/54 


font affez fujets à prendre les chofes du 
mauvais côté, ils penfent toujours gn'om 
veut les piquer. Parle-t-on d’un mauvaisn 


Journalifle ils s’attribuent ce que l'on 61 


dit; loüe-t-on un Ouvrage qu’ils n'aimeni 


point ,auffi-tôt ils vous placent au rang de. 
leurs ennemis déclarés ; fait-on mention 


es" 


* Voiez la Préface du I. Polime. 
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‘es fourberies & des friponnerics Lit- 
téraires, 5/5 font perfuadés qu'on a voulu 
peindre d'après le naturel , leurs mœurs 
ET leurs ages. 1] eff vrai que ce n’eff 
Pas Jans raifon que ces Peres # réconnoif- 
Cut dans ces différens portraits : mais ils 
Doufent les chofes à Pexcès. I] y & trop 
de défiance à croire qu’on ne puiffe parler 
des défauts des autres bommes , Jans vou- 
loir critiquer les nôtres en même lems. 
HE quoi! lorfgn'on dira qu'il y a des 
Journaliftes ignorans, pefera 1-07 101 
Jours à ceux de Trevoux ? Quand. on fe 
Dlaindra de la mauvaife foi, de lPimpu- 
dence de certains Auteurs , D'AUTA-t- 07 
en vâe queces Réverends Peres? En vé - 
rité il faut que leur confcience leur re- 
proche bien vivement leurs fautes, puif- 
Qu'ils S'en rappellent fi aifément le Jouve- 

Hir. D 
LES Joupçons des Journaliftes de Trc- : 
Voux font preque auf à charge au Pu- 
blic que le pen de fincérité qui regne 
dans leur Ouvrage. éprouve moi-même 
combien ils contraignent les Membres de 
la: République des Lettres. je n'ai UC 
parler de la nouvelle Edition qu'en vient 
de faire de l'Hiftoire de Dom Inigo de 
Guipufcoa. Y'avois dit dans les Lettres 
Juives ce que je penfois de cette Hifloiré, 
# > t'on 


Je» UVOIS même fait un Extrait; j'ai 4 
ue-cela avoit déplu très fort aux Révé- 


rends Peres ‘journaliftes. ai donc pris le 


Parti de garder le filences €9 quelque a- 
“gréable, infiruëtif, € intéreffant que [oit : 
cet Ouvrage, je [uis réfolu de n'en faire 


aucune mention. Je vous confeille cepen- 
dant, illufire OnoiN, de le lire; vous 
ne regretterez pas les momens que Vous } 


aurez emploiés. fe fouhaïite que le plaijir ! 
qu’il vous donnera | puiffe vous récompen- \ 
{er de l'ennui que vous aura peut-être cau- 


{8 cette Epitre Dédicatoire. 


Je fuis avec un profond ‘refpeët , illuf- | 


‘ire ONDIN. 


© Votre très bumlle & très 
obéifant Serviteur, 


Le Traducteur des 


LETTRES CABALISTIQUES. | 
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PRÉFACE. 


HSE UISQUE toutes les Préfaces 
P à des Lettres Juives & SE Ca- 
< balifliques ont été emploiées 
RACE à Es des ones 
que mes ennemis répandent contre moi, 
celle-ci fera femblable aux premières. 
UELQUES perfonnes fe figurent 
que je fuis un homme dont le caracté- 
re eft mordant, enclin au plaifir de 
médire; elles fe font laiffées prévenir 
Par les cris & les murmures de quel- 
ques mauvais Ecrivains dont j'ai criti- 
qué les fades produétions. Si ceux qui 
penfent ainfi fur mon compte, me con- 
noifloient, ils feroient bientôt defabu- 
fés de leurs erreurs. C’eft un fait conf 
tant, (& je défie qui que ce foit de 
prouver le contraire, ) que j'ai tou- 
jours parlé avec un refpeét infini de 
* 3 tou- 
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toutes les perfonnes qui méritoient .cÈè- 
lui des honnêtes gens. En blimant 
les défauts des hommes en général , 
j'ai évité avec foin les perfonnalités 
odieufes & contraires à l'équité. Il 
cit aifé à mes Lecteurs de s’aflürer fur 
ce point de mon innocence: s’ils trou- 
vent quelquefois dans mes Ecrits des 


8cns refpcétables , ou par leur vertu, … 


où par leur rang, ou par leur naif- 


lance , critiqués > ils s’appercevront 
que j'ai ufé de tous 
poflbles, & que je ne me fuis fervi de 
la liberté de dire mon fentiment, que 
Comme il convient à un galant homme. 
’ai condamné certaines de leurs dé- 
Marches , ou defapprouvé quelques- 
unes de leurs Opinions , Parce que 
J'ai cru que l'utilité publique le de- 
mandoit, & que l'intérét d’un Parti- 
culier , quelque grand qu’il foit, doit 
toujours céder à celui du Public, 
ANT aux Ecrivains que j'ai blà- 
més ,.C’eft tomber dans le cas des en- 
nemis de Defpreaux , que de me repro- 
cher ce que j'en ai dit, J'ai cru ren- 
dre un fervice effentiel à Ja Républi- 
que des Lettres, en empéchant, s’il 
étoit 
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étoit poffible | l'augmentation de mau- 
Vais Livres; mais en critiquant les 
Cotins & les Linières d’aujourd’hui , 
j'ai parlé toujours avec. le refpeét qu’il 
Convenoit de tous les bons Auteurs. 
ul me foit: permis de défier tous 
ceux qui fe récrient fi fort fur mon 
Caractère médifant, de citer un feul 
Ecrivain approuvé du Public, auque} 
JE n’aie donné toutes {es loüanges qu’il 
a méritées. Ceux qui me connoiflent 
Particuliérement, loin de me blâmer 
d'être trop réfervé dans mes éloges, 
Youdroient peut-être que je devinfle un 
peu plus févère. Eft-ce être trop cri- 
tique , que de dire que l’Auteur de 
V'ifioire de Danremarc eft un Ecrivain 
aufh dur que la Serre, & auffi igno= 
rant que le Compilateur des Difion- 
foires de Moreri €$ de Bandrand 2 
Eft-ce aimer la médifance, que d’ap- 
Prendre au Public que l’Auteur des 
Lettres S'axonnes, & des Anecdotes Hif- 
loriques, Critiques, Galantes, €? Lit- 
téraires eft le vieux Yean- Farine d’un 
Fendeur d'orviétan? C'eft au contraire 
rendre au Public ce qu’on lui doit, 
c'eft empêcher qu'un Libraire avide 
e Ce ne 
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ne profite de fa crédulité ; & qu’uñ 
miférable Ecrivain ne l’ennuie. De- 
puis quel tEms n’eft-il plus permis de 


condamner hautement un Mauvais Ou- 
vrage ? ee 


Dès que limprefion fais éclore un à 


Poëte, 
[eff Efclave-né de 
À Je foumer lui-inêm 

ITU; 
Et fes Ecrits tous 
Pour lui (*), 


quiconque l'achete : 
24h caprice d'au 


Jeuls doivent parler 


Tl eft auf Permis de décrier 
vais Livre, & de couvrir | 
de confufon , qu’il left d'empêcher le 
Cours de faufles cfpèces, & de pendre 
les faux-monnoïeurs. Les. fades & en- 
nuieux Ecrivains font auf pernicieux 
dans la République des Lettres, que 
65 autres dans la Société Civile, 

JE nignore pas QUE quelquefois les 
réjugés , ‘amour Propre , Ja haine, 
a jaloufie nous font Tegarder comme 


de 


un mau- 
fon Auteur 


CS Boileau, Sat, IX, 


2225 gene 
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avec les Silphes (*); mais quelque méri- 


‘D R FLE 4 @.h 


de mauvais Auteurs, des gens qui ont 
de l’efprit & de la fcience. On ne fau- 


Toit être trop en garde contre ces paf- 


fions; mais je me flatte d’avoir évité 
cet écueil où tant de Savans ont é- 
choüé, Je n'ai jamais blâmé, ou 
loué, felon que j’aimois plus ou moins 
les perfonnes dont je parlois. Qu'il me 
OÙ permis de rapporter ici plufeurs 
EXemples qui démontrent évidemment 
ma bonne foi. La tendreflé que j'ai 
pour les Réverends Peres Jéfuites, n’eit 


pas exceflive; & l’eltime que j’ai eue 


de tout. tems pour leur pernicicufe So- 
ciété , n’a jamais été bien grande. 
J'ai tâché, tant que jai pû, d’en dé- 
couvrir les dangereufes maximes; je me 
fuis bien gardé de ne pas rendre juftice 
aux grands hommes qu’elle a produits, 
aux Petaus, aux Sirmonds, aux la 
Rues, aux Bourdaloüces, &c. Il ett 
Vrai qu’aiant placé dans les Lettres 
Cabalifliques plufieurs Jéfuites avec 
Altaroth, j'aurois dû mettre ceux-là 


te 


(*) Dans mes autres Ouvrages j'ai loüé 
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batpes 
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te perfonnel qu’on ait, l’on eft puni 


quelquefois des fautes de fon Corps. 


Jai cru donc qu’il ne convenoit pas 
que des gens, élevés, nourris, & 
morts parmi les plus cruels ennemis de 
la tranquillité & du bonheur des Fran- 
çois, fuflent jamais placés parmi des 
Héros qui ont travaillé pendant toute 
leur vie à la félicité, ou à l’inftru@tion 
des hommes. 


IL eft encore un fecond grief dont 
je dois me juftifier. Les gens févères, 


me reprochent d’avoir écrit quelques 
Hifloires Galantes. Il eft honteux, {e- 
Jon eux, qu’un homme qui a donné 
des Ouvrages {érieux, & aflez goutés 
du Public, ait pû s’amufer à faire des 
Romans. A cela je mai qu'une cho- 
fe à répondre. Lorfque j'ai é- 
crit des Æifloires Galantes > J'ai a- 
gi comme il convenoit à mon état & 
à mon âge; j’étois au Service, & fort 


jeune. Il eft plaifant de vouloir faire a 


un crime à un Officier, âgé de vingt- 
ÉSRSAT RS huit 


_ dans vingt endroits les la Rue, les Daniels, 


les Petaus , les Sirmonds , les Morguës, 
&c. & dans ces mêmes Cobgl; iques j'ai Fait 
l'éloge de Bourdaloïe, 


« es storm: “> 
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huit À trente ans, d’écrire fept ou huit 
petits Romans, qui, réunis & impri- 
més d’un caraétère moins gros qu’ils ne 
le font, ne feroient pas tous enfemble 
un Volume ;z 12. D'ailleurs, les Ou- 
vrages que j'ai faits après ces Romans, 
n’ont rien qui doive me faire regarder 
comme un homme qui a paflé d’une 
extrémité dans une autre. J'ai tou- 
jours tâché d’écrire comme il convient 
à un homme du Monde, j'ai fui éga- 
lement, & le ftyle de pedant, & ce- 
lui d’Ecrivain à /emtences & à périodes 
arrondies ; il s’en faut bien que j'aie 
pris le ton de bigot, ou celui de fana- 
tique. On avoit raifon de reprocher à 
Defmarets d’avoir écrit des Æiffoires 
Galantes, lui, qui dans la fuite avoit 
voulu s’ériger en Prophéte. Quant à 
moi, je ne prétends d’autre qualité 
que celle d’un galant homme qui cher- 
che la vérité, & qui communique aux 
honnêtes gens, de la mavière la plus 


claire qu’il lui eff pofñible, les cho- 


fes dans lefquelles il croit l'avoir ap- 
perçue. 

u’1L me foit permis d’ajouter en- 
core un mot à cette Préface, qui DE 
SE | éjà 


> 


PRE: FrA CE. 


déjà peut-être que trop longue, ‘1 
vie de paroître fous mon nom un in 
fame & miférable Libelle , intitulé, 


Lettres de Mr. le Marquis d'Argens, a- 
vec les Réponfes, fervant de S'applément 
à fes Mémoires. Je ne 
prendre de précaution Pour couvrir de 


honte le fcélerat, Ecrivain qui me prête 
> OÙ la pudeur, la. 


un femblable Ouvrage 


bienféance | & les perfonnes les plus 
refpeétables font bleflécs jufques au vif, 

avide Libraire Qui a abufé de mon 
2OM pour vendre un pareil Livre, n’a 
Pas eu la hardieffe d'y mettre le fien, 


> depuis la dernière 
IMputation qu’on me ft mal-à.propos 
cs fades Mémoires de Puineu 
pêcher que certains Libraires , qui ne 
Connoiffent, ni l’honneur, ni Ja probi- 
té, n’abufaflent leurs Confreres & le 
ublic, en me prétant des Ouvrages 
auxquels je n’avois aucune part. Mal- 
gré ces Précautions, Pi 
l’avarice m'ont d’un co 


arict mmun accord 
attribué 


Encore le plus fale, le plus 
mau- 


faurois trop: 


> d’em“ 
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mpofture &. 


at its eus 


tnt dote tions 


matioains 
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FPREer ce 


mauvais, & le plus indigne Libelle 
qu’aient produit depuis long-tems tous 
ces Avanturiers qui s’érigent en Hol: 
lande en Auteurs. Voici la déclaration 
que j'avois faite il y a quatre ou cinq 
mois dans la feconde Partie du XXV. 
Tome de la Bibliothéque François , 
Pour prévenir, s’il étoit poflible, ce 
que je n'ai pû éviter. Ar. Le Marquis 
d' Argens à prié les Auteurs de cette Bi- 
bliothéque 4e permettre qu’il fit annon- 
cer dans leur ‘Journal tous les Ouvrages 
qu'il pourroit donner an Public dans Ja 
Juite; © il defavoie d'avance tous ceux 
qu'on s’avifera de répandre [ous Jon nom. 
Cette précaution lui à paru ñnécef{aire pour 
rendre inutiles les fanffes Üiputations qu’on ‘ 
Pourroit lui faire de quelques Livres d'un 
Certain genre auxquels il n’auroit aucune 

part. ce 
Puisque malgré des defaveux auffi 
formels, on ôfe m’imputer des Ouvra- 
ges fi grofliers & fi pitoiablement é- 
crits, qu’il eft prefque certain qu'ils 
n'ont pû être compofés que dans un 
Corps-de-garde, je déclare ici de nou- 
VGau que tout Livre ; imprimé fans le 
nom du Libraire, ne devra jamais 
2 He 


m'être imputé par les honnêtes gens3t 
&r fi l’on prend le nom de quelque Li- 4 
braire, alors il me fera très aifé à faire # 
connoître la fuppofñition par l’aveu du M 
Libraire même, que je fommerai jurir M 
diquement de déclarer qui eft PAuteuf « 


de l’Ouvrage qu’il m’impute. 501 
Lrsvas(e 
Lier 
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Entre deux Cabaliftes, divers Efprits Elemen- 
‘taïres , € le SEsyeur Aftaroth. 


LerTrre CENT six1RME 


+ Ben Kiber, au Cabalifte Abukibak. 


| 

| a EE t'ai parlé, fage & favant A- Ë 
Le bukibak, avec une liberté Phi- 
| . lofophique des invocations dont 
| les Cabaliftes font fi fort per- 


| fuadés ; je te dirai aujoard'hui avec la 
Tome I A mê- : 


ven ee { pe e PORN Er € : Ÿ 
: ême fincérité ce que je penfe fur cer- 
méme de VEglile, qui > fans être Car 
_paliftes, mont pas laiffé Que d'adopter plu- M 
fieurs opinions de ces derniers, Cet Ange, 
qu'ils ont accordé à chaque homme pouf 
jui fervir de précepteur, reflemble fort4 
_ ces Silphes, chargés du détail & de 124 
conduite des affaires des Säges. Je trou 
veune parfaite conformité entre les pere 
dans céleftes & les pédagogues aëriens..M 

LE dogme de Ange gardien, dont tous 
les: Catholiques Romains font fi entétéss4 
& qui parmi leurs Théologiens à de fm 
grands défenfeurs , eft beaucoup plus 219% 
Cien que la Religion Chrétienne, Lesu 
Païens ont donné un Génie à chaque ho 
mé, qui dirigeoit fes actions, qui préfirs 
doit à fes entreprifes , qui garentifloit f2, 
perfonne; qui même Pafliftoit quelquefoss 
d'une manière vifible, foit par fes avis , f0i 
par une force majeure. Socrate, Plotin; V2 
plufieurs autres avoient des-Génies fami 
liers qui Les avertifloient de tout ce qui 
devoit: leur arriver. Le bonheur ou 16. 
malheur d'un homme dépendoit du dégrél 
de puiffance qWavoit le Génie , ou fil0B 
veut, l'Ânge gardien, qui lui étoit t00M 
bé en partage. Plotin, par exemple » 74 
toit fort heureux ; fon Génie tutélaire fi 
toit un Dieu * : cela valoit dans le Eee | 
| Re fes 


# Maräp © dy 24@V Ty d'eipreva 1) » Té doeuits 7 
is saeiks, Beatus es, 6 Plotinet qui babeas De. 
; : RL | 


| 
# 


1 
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üifme ce que vautun Archange dans le 
Catholicifme. Marc-Antoine étoit bien 
plus mal partagé que Plotin , fon Génie 
trembloit devant celni d’Auguite; il étoit 
déconcerté, abattu, vaincu par fa feule 
préfence *, ; 
Les Cabaliftes , fage & favant Abukix 
bak, grands admiratèurs des Philofophes 
anciens ;. & fur-tout des Platoniciens , 
Ont adopté tous les Génies > inventés 
Par des fourbes, ou par des vifionnaires. 
Les Peres de l’'Eglife, attachés pour la 
Plépart.au Platonifme, ont changé ces Ef- 
Prits familiers en Anges. & en Archan- 
8es ; ils ont prétendu que Dieu députoit 
un Prince de fa Cour à chaque particu- 
lier. Afin, dit un Théologien ancien, qu’iz 
N'y ait rien au Ciel qui.ne Joit emploié à notre 
Salut ; il nous envoie -fes ZNges pour y con 
tribuer; 5l les charge du foin de notre condui- 
12, © leur ordonne de nous Jervir de précep- 


teurs \T, 
Vor- 


Demone Deum, neque ex inferiori genere fis Du- 
ce fortitus familiarem. Porphyr. in Vita Ploti- 
ni, Par. 14. | 
* © où d'éipey rèy re goCeireu, 1 yavpèc Gtuæ) LLyaos 
ÉTaY Ÿ x4Ÿ avroy, Êr° éxhEs y iveTes rareté Tepoc i dyeve- 
ee. Hujus Ingenium formidat Genius us, qui 
ereEEuS ES celfus ubi folus eff, ilo appropinquante 
demiffior “redditur £ ignavior, Plutarc, in Vit. 
ntonii, Dag. 430. } 
T Eine quid in celeffibus wacet ab opera folli- 
Citudinis noffre, beatos illos Spiritus propter ESS 
A mit- 


Anges emploiés aux mêmes fonétions que . 


« 


LAS T TON EE 
VorzÀ , fage & favant Abukibak , des 


énies; voions à préfent s'ils ont au- 
ee bone qu'eux fur le bonheur ou 
le malheur des hommes. Il faut, felon le 
Pere que je viens de citer; que leur pou- 
voir ferve infiniment à décider du fort de 
ceux à qui ils font attachés; car il con- 


feille à ceux qui fe trouvent dans un dan- ! 


ger éminent , d’avoir recours à eux. Il 
paroît naturel que tout homme dans uf 
cas pareil devroit s’adreffer tout droit à 
Dieu ; cependant c’eft l'Ange tutélaire 
qu'il doit invoquer, Quand vous êtes prelTé 
dit ce Doéteur, par une grande tentations 


0U.que VOUS craignez quelque grande tribula- 


tion , invoquez votre Gardien, votre Doteur, 
celui qui vous fert dans vos befoins *, I] n’eft 
Pas plus-fait mention de Dieu dans tout 
cela, que du grand Iman de la Mecque; 


ainfi je croirois que felon toutes les appa- 
que les partifans du dogme: 


rences, il faut 
de lAnge gardien croient que la Divinité 
ait remis entié 


leftes la puiffance fouveraine de rendre les 


hom- 


mittis, în ménifrerium cuftodie noftre deputas , ju= 
bes noftros fieri pædagogos, D. Bernard, Serm. XIe 
in Pfalm. Qui babitat. 
* Quoties graviffima cernitur. urgere tentatio, & 
tribulatio vebemens imminere , invoca  CufFodens 
fuum, Dobiorem vuum, Adjutorem tuum, in 0p* 
Poriunitatibus , in tribulatione, Idem, ibidem 


rement aux pédagogues cé 
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kRommes heureux ou malheureux , & qu’el- 
: de fe foit déchargée fur eux du foin de. 
la conduite des êtres fublunaires : fans ce- 
la , ne s’adrefferoient-ils pas plûtôt à Dieu 
qu’à eux ? FN ; . 
UXE autre chofe qui me confirme dans 
ce fentimént, c’eft que St. Bernard {em- 
ble plus craindre la vûe de fon Ange gar- 
dien , que celle de la Divinité. Il veut 
lorfqwon ejt tenté, qu'on fonge que notre pré- 
Cépieur célefte nous examine *, Hé quoi ! l'œil 
de Dieu n’eft-il pas plu®à craindre que 
celui d’un Ange ? Quand on penfera que 
l’Etre des êtres, que le Créateur dé l'U- 
nivers , que le Maitre abfolu du Monde 
nous regarde , ne fera-t-on pas plus re- 
tenu dans fes actions, que fi l’on fait at- 
tention à fon Ange gardien ? Le même 
Pere nous aflüre qu'avec le fecours & la 
proteétion des pédagogues céleftes nou$ | 

* A’avons rien à appréhender. Que pouvons- 

. Pous craindre, dit-il, avec de pareils défen-, 
Jeurs ? Ils ne peuvent étre , ni Jéduits, ni vain- 
CUS, ils ne fauroient nous: Jéduire à leur tour. 
«Ts Jont fidèles, fages, confians 3 AUEC EUX NOUS 

: Jommes Jürs de la wiéoire +...” 


EST- 
. je » A 
* In quovis diverforio vin quovis angulo , Ange 
‘Jo tuo reverentiam babe. Tu ne audeas illo præ- 
Jente, quod vidente me mon ‘auderes. S.' Bernard. 
Serm. in Pfalm. Qui babitar. x Re à 
T Quid Jub tantis Cuftodibus timemus? Nec [u- 
Pérari , nec Jeduci, minis autem Jeducere pofJunt, 


A 3 qui 
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| Fercit rien de plus commode, fage & f4- 
ss ba que le dogrne des Anges 
gardiens ? & mai-je pas raifon de dire 
wils font auffi utiles que les Génies dont 
es Cabaliftes prétendent être afliftés? Ils 
font des merveilles auffi grandes, Un hom-* 
me veut-il entreprendre une affaire diffi- 
cile, il s’adreffe à fon précépteur célefte; 
& la voilà terminée heureufement, Eft-il 
importuné par quelque tentation incom- 
mode, il fait un petit compliment à PAn- 
ge gardien; & le voilà tranquille. Eft-il 
en danger de périr, il le prie; & le voi 
la fauvé. Tous les Génies, foumis aux 
ordres des Cabaliftes , &tous ceux qu'ont” 
eus les Anciens, ont-ils jamais rien fait de. 
plus grand? Il eft vrai que St, Auguftifl 
nous apprend que pour que les Gardiens 


ailés prennent un véritable foin de nos intés M 
réis ; ils ‘doivent appercevoir. dans nous ‘quel 1 


ques-unes des wertus dont ils font doués *. Ce-. 
la eft un peu génant, fur-tout pour ceux 


que leur tempérament , ou leurs inclina- 


tions vicieufes portent à la débauche : 
mais enfin ; l’'Evêque d'Hippone ne de! 

& mande 
qui cuflodiunt nos in omnibus wiis noftris. Fideles 
Junt, prudentes Junt , potentes Junt. Quid trepir 
damus? Tantum fequamur eos, adbæreamus éis. 1” 
dem, ibidem. | 

* Debent enim aliquid in mobis de Juis recognof 
cere virtutibus , ut pro mobis dignentur Dom 
no Jupplicare St. Auguftini Serm, XX XI X. 
Sanéis, $ 
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mande pas toutes les vertus. Il véut fim- 
plement qu’on en ait quelqu’une. IL eft 
Ieulement néceffaire que les Anges recon- 
. noïffent en nous quelque chofe de leurs 
bonnes qualités, aliquid in nobis de fuis re- 
cognofcerfe Viriutibus ; en forte qu'il. faut 
être bien malheureux , fi l’on ne Peut 
profiter de tout leur fecours , car il eft 
peu dexgens, quelque vicieux qu’ils foient , 
. Qui n'aient quélques vértus. Un yvrosne, 
un jureur peut être chaîfte ; voilà afiquid 
de virtutibus. Un luxurieux hait fouvent 
le vin; afiquid de wvirtutibus. Un voleur 
n’eft pas toujours gourmand ; afquid de 
Virtutibus, Un affafin dit le Chapelet quel- 
quefois ; aliquid de virtutibus. Aïnfi , ‘en 
prenant à la rigueur le dogme de l'Ange 
gardien ,. & l’admettant. cape St. Au- 
guftin, le Cordelier Boniface , le Jéfuite 
Girard, le Moine du même Ordre qui fit 
la fameufe banqueroute de Seville, & ce- 
lui qui vouloit faire affafliner Henri IV. 
n’ont pas été privés du fecours de leur 
Ange gardien. Il eft vrai qu’ils n’en ont 
pas reflenti les effets aufli fortement que 
quelques autres Jéfuites, tel que le Pere 
la Chaife & le Pere Coton ; qui, après a- 
voir dompté & vaincu leurs ennemis , 
font morts .paifiblement &-comblés de 
gloire; mais c’eft encore là une reffem- 
Dlance parfaite entre les. Génies des. An- 
ciens & les pédagogues céleftes. Les Païens, 
ainfi que je l’ai déjà dit, faifoient confif- 

ter l'étendue du bonheur deshommes dans 
= EM A celle 


celle du pouvoir des Génies tutélaires # 


<licité des partifans du dogmé de 
Te Ed dépendent de la’ puiffance 
de leurs tuteurs. Ceux qui étoient char- 
gés de la perfonne des Girards, des Gui- 
gnards , & des Cartouches , ne devoient 
avoir qu'une médiocre autorité ; ils é- 
toient apparemment de la claffe des Gé- 


nies fubalternes. Celui du Pere “Girard. 
trembloit 


la Cadiere. 


JE voudrois bien favoir ; fage & favant « 


ukibak, pourquoi les Péres de l’Eglife, 
qui ont établi & i 


rection Angélique , 
reffemblante à celle 
it , ainfi que les à 
Anges tiroient au fort les ames qui de- 
Voient leur tomber 
€ faire joüer aux 
lefte n'eût paru fi 


a Divinité, Par une 
on auroit pû expliqu 
chofes qui nous 
myftères les plus cachés de Ja politique 
n’euffent plus emb 


Pareille fuppoñtion 
er très aifément les 


arraflé les Hiftoriens. “ 
Auroit-on été en 


peine de donner des 
tion précipitée d’un 
Empire , de la perte d’une bataille , on 
eût mis cela fur le compte des Anges gar- 
diens du Monarque & du Général qui au 


roien € 


raifons de la deftru 


> Par exemple, devant celui de 


nventé la prétendue di- 


Tr entre les hommes & 


ET 


Embarraffent lé plus ; les M 
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2 roient mal fervi leurs pupilles. Au lieu de 
fe cafler la tête à pénétrer ce qui peut 
‘ avoir fait faire tant de fottifes aux Prin- 
ces de la Maïfon de Stuard , fottifes qui 
ont enfin couté le Trône à cette famille, 
on diroit d’abord que leurs Anges gar- 
diens les ont mal conduits, que le fort les 
avoit fait tomber entre les mains de pé- 
dagogues céleftes, qui n’avoient , ni au. . 
tant d'autorité, ni autant de prudence 
que ceux qui protégeoient les Maifons de 
Naffau & d'Hanover.. D’où vient le Prin- 
ce Eugene battit-il fi fouvent le Maréchal 
de Villeroi ? C’eft qu’il avoit un bon An- 
ge gardien. Pourquoi eut-il lui-même un 
échec à Denain ? C’eft que l’Ange du Ma- 
réchal de Villars valoit bien le fien, & 
que celui de Marlbourough étoïit refté en 

Angleterre. FEES 
_ Cesr affez pléifanter , fage & favant 
Abukibak. Convenons que le dogme de 
PAnge gardien eft une imitation de celui 
du Génie des Anciens, & avoïons auffi que 
malgré la prévention des Cabaliftes, & 
Païfertion de quelques Philofophes Païens, 
les Génies n’ont jamais exifté que dans 
l’imagination de ceux qui les ont forgés. 
JE te falue, & te fouhaite une heureu- 

fe fanté, 
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Ben Küiber > au Jage € favant Abu. | 
_ kibak. ‘$ 


“rois l’autré jour , fage & favant A" 
bukibak, dans une aflemblée, :où: POofM 
agita avec beaucoup de chaleur quel 

le étoit là chofe à laquelle on peut. réfifsn 
ter le plus difficilement. Les uns foutes 
noient les richefles; les autres ; les hon: 
neurs & les dignités. Quelques-uns vou 
loient que-ce fût la bonne- chere , lorfi 
qw'on joüiffloit d’une parfaite fanté ; mais 
le plus grand nombre prétendoit que c'é-4 
toit l'amour d’une belle perfonne. Je me 
rangeai à cette opinion, & je fuis réelle 4 
ment perfuadé qu’il n’eft rien de fi diffs, 


cile que de réfifter aux charmes & aux 


coup d'œil détruit ordinairement dans 4 
un moment les projets 


ON prétend qu'une place affiégée ef 
toujours prife lorfqw’elle meft point Ï€= 
courue » 


PT title a ani ‘at cat Car Te: 


“ 
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courte, quelque défenfe que faille la gar- 
nifon ; un cœur, attaqué par une belle 
perfonne , eft une conquête certaine. La 
fuite & labfence font les feuls moiens, 
qu'il ait pour fe défendre: s’il s’amuie à 
vouloir tenir bon, sil veut combattre 
de pied ferme fon adverfaire , il eft vain- 
cu tôt.on tard; fa réfiftance ne fert qu'à 
rendre fa défaite plus complette, & la 
gloire de fon ennemi plus éclatante. 
Vorons les Hiftoires anciennes & mo- 
dernes , je doute que nous y trouvions 
beaucoup d'exemples qui nous prouvent 
qu’il y ait eu des hommes qui aient rélif- 
té pendant long-tems aux attaques d’une 
aimable femme, Cléopatre vainquit fuc- 
ceffivement Jules Céfar & Marc-Antoi- 
ne ; elle auroit eu le mème avantage fur 
Augufte”, fi cet Empereur neüût pris le 
fage parti de refufer de la voir : s’il Peût 
confidérée , s’il l’eût écoutée , fa perte 
Étoit certaine. 
Pour trouver un homme qui réfiite 
pentlant long-tems aux charmes, aux at- 
traits, aux difcours féduéteurs d’une bel- 
le perfonne, il faut avoir recours à la fa 
ble ; elle nous offre l’hiftoire de Phedre 
& d'Hippolite, Ce jeune homme, à ce 
‘que difent les Poëtes, méprifa les avan- 
ces d’une Reïne charmante; mais qui ne 
fait que les fils d'Apollon ont le droit de 
feindre tout ce qu’is veulent *? Ils cher- 
| chent 
#,7. , Pitloritus atque Poetis 


\ 


Otida 
QUI 
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chent dans leurs Ouvrages le brillant 
bien plus que le vrai. Suppofons toute” 
fois qui fût vrai qu'Hippolite eût réfifté, 
aux avances flatteufes de Phedre, un Tu 
raclée ne peut tirer à conféquence. 11 nY 
eut jamais, avant cejeune Grec, de mor 
tel que lui ; & fans doute ‘l'avenir n’en. 
verra point de femblable. Un Poëte 4 
prétendu fort fpirituellement que Jup 
tér , alant voulu en faire un autre , 

n’aiant pû en venir à bout, avoit été CONS 
traint de le reffüufciter. Tu NE CONnOIS 
peut-être point le Rondeau où cette pen 
{Ée fe trouve, c’eft un des Meilleurs qu'aits 
fait Benferade. Le voici » tel que ie 
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Ce 8arçon chafle, & qui Jut réfifler, 

Voir Vingt ans, au moins à bien COMpHET M, 

TL! plut aux yeux dune Reine fort belles 

Qui déploia tout ce qui fut en elle  * 
De plus charmanr > Afin de le tenter. 


dis naiant pi Jamais Je Jurmonter, 
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Jemper fuit œqua poteftas. 


Quidlibes audendi 
\ Orat. in Art. Poetica: 


* Métamorphofes d'Ovide en Rondeaux, dé 


diées au Roy, Edition du Louvre , qùec des Plan M 
ebes, in 4. 
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Elle Je mit à le perfécuter ; 
Et fit périr, par une mort cruclle, 
3 Ce garcon chafle. 
Plus d'une fois effaïa Fupirer 
D’en faire un autre, € fi bien limite, 
Que Ja figure enfin fut toute telle ; 
Mais en aiant égarè le modèle, 
Le plus court fur de le rèffufciter, 
Ce garçon chafte. 
Pursqu’is a fallu reffufciter fHippolite 
pour reproduire’ un jeune homme auf. 
ferme & aufli chafte que lui, l’on ne doit 
point fe flatter d’en trouver quelqu'un 
aujourd’hui qui ait affez de force pour l’i- 
miter. Les Poëtes modernes, qui ont mis 
ce Grec fur la fcene , n’ont pas ôfé Je 
préfenter au Public tél qu'il étoit entiére- 
ment; ils Ont craint qu'on ne les accufät 
de bleffer la vraifemblance. Ils lui ont 
bien fait rejetter l'amour de Phedre; mais 
s’il réfifte à cette Reine, il rend les armes 
à la jeune Aricie. Le fier Hippolite n’eft 
fi fier, que parce qu’il a le cœur touché ; 
& qu’il aime une autre perfonne : ce ca- 
rattère eft naturel ; du moins eft-il du 
goût du ‘fiécle. Pour celui que les An- 
ciens lui ont donné , il paroïîtroit à pré- 
fent fi extraordinaire; que les trois quarts 
des fpectateurs s’écrieroient fans doute : 
Le bon arçon na pas le Jens commun ; ül 
bait les femmes fans javoir pourquoi. Son plai- 
Jir confifte à courir dans les forêts € à demeu- 
rer dans les bois, bé bien qwily vive & qu’il 
à J 


gens qui parleroient ainf, je croirois étre 
fonde à foutenir que je ne condamne qué 

cé qui eft- véritablement condamnablé: 
Que les hypocrites & les idiots difent 


Ont jamais qui que ce foit que la ten 
. dreffe d’une belle femme ne ilatte. infinie 
ment, & qu’elle nait des charmes &. des. 
attraits, auprès desquels les autres pienss 
ne font rien. Or, eft-il poffible de réfif 
Eér toujours à la chofe que nous fentonss 
devoir nous rendre heureux? I] faut 
Pour foutenir cette Opinion , parler cof 
tre fon fentiment , dire de bouche CE 
qu'on defavoie dans le cœur ; faire com 


temmes, affectent Cependant, pour dupéf 
le Public ; de déclamer Contre elles ; ob 


F ne pas Connoître ce qui perit nous proun 
Curer les plaifirs les pins vifs. En ce Cas" 
on doit être renvoié, comme Hyppolites 
à la pâture, être placé au nombre dés 

animaux, & ne plus exiger d’être mis 4 
rang des hommes que par la figure. : £ 
JE fais, dans le moment que je t'écrisiM 
une réflexion, fage & favant Abukibakÿ | 
cel 
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c’eft que je ne fais pas fi les bêtes pou- 


voient parler , fi elles ne refuferoient 
point de recevoir parmi elles un homme. 
qui feroit infenfible aux charmes de la 
beauté, & qui ne feroit point ému par 
les attraits vainqueurs d’une belle fem- 
me, Les bêtes diftinguent le beau du 
laid ; & j'ôfe dire que leur goût eft quel- 
quefois auffi bon & auffi juite que celui 
des perfonnes les plus délicates. Ne voit- 
0. pas tous les jours des étalons qui don-. 
nent la préference aux plus belles ju- 
mens? On rapporte des chofes furprenan- 
tes de lamour des élephans pour leurs 
femellés..Si lon examinoit attentivement 
la conduite de la plûpart des. animaux, 
je ne doute point qu’on ne découvrit 
qu’ils diftinguent la beauté de la faideur, 

qu’ils recherchent la première avec 
empreffement; mais enfin, quand il fe- 


roit vrai que: le beau n’influe point {ur 


la détermination des animaux, les hom- 
mes en feroient-ils moins fondés à la re- 
chercher avec empreflement? 

. REVENONS, fage @ favant Abukibak , 


à notre point principal, & convenons 
que la beauté a des droits infaillibles fur 
- tous.leés êtres qui font doüés de la rai- 


fon, & qui en font ufage. J'ôferois avan- 
cer qu’il eft non feulement prefque im- 
Poflible, lorfqw’on n'eft pas déjà engagé, 
de réfifter aux atraques d’une belle fem- 
me; Mais qu'il ny à qu'un imbécille qui 
puifle 


16 LE TT RE s 
uiffe en venir à bout. Plus on a de gé- 
e re on fe fert des lumières naturel- 


ete vers la beauté. Celle du corps 
eft, pour ainfi dire , le garent aflüré de 
celle de lame; en forte qu’un homme 
qui aime une belle femme, eft prefque 
für que les vertus de l’efprit égalent les 
qualités corporelles. J/ importe beaucoup ; 
dit Cicéron, à une ame d’étre logée dans cer- 
fains GOrps; car bien des qualités corporelles 
fervent infiniment à aiguifer Pefprit, € bien 
d'autres à lémouffer *, Les Philofophes 


ont regardé la beauté comme la qualité 
la plus avantageufe qu’on püt récevoir de M 


la Nature; Socrate & Platon la prifoient 


infiniment, Montaone à raifon de dire: 


Elle fe préfente au = devant , Jéduit € préoc- 
cupe noire jugement avec grande authorité & 
Merveilleufe impreffion +. En effet, la beau- 
té prévient d’abord 
qui en font doüés: elle exerce fur les 
cœurs Une douce tyrannie, & les range 
fous {à Puiffance, fans que ceux qu’elle 


gägne, S’appercoivent de leur défaite, « 


qu’of 


* Ihfi animi, magni 
cafi Jint: multa enim c 


mentem, multa que obtundant. Cicero, Tufcul: 
Queit. Lib. 7, Cap. XXRIET a 05 


T Effais de Michel de Montagne | Liv. [l: 


plus on céde aupenchant qui nous … 


en faveur de ceux. 


É 
am end. 
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Qu'on peut nommer confentement volon: 
_ faire, qui leur fait un plaifir fecret. Ils. 
__ (enteroient en vain de réfifter au pens 
Chant qui les entraine, les plus graves 
Perfonnages ont cédé À la beauté, & le 
triomphe qu’elle a remporté fur eux, a 
été aufi prompt que complet, La cour- 
tifanne Phryné, étant fur le point de per= 
dre fa caufe, quoique défendue par un 
excellent Avocat, eut recours au pou 
voir de fes yeux. Elle ôta fon voile, 
Montra fon vifage à fes juges, & fa beau 
té fit plus que l’éloquence d’'Hypéride *, 
Un célèbre Auteur moderne fait une ré- 
flexion fur cette hiftoire ; Qui me paroît 
bien jufte, L’Aréopage, dit-il » monté fur 
Jon Tribunal, © retranché dans le centré de 
a gravité, ne tint pas un moment contre une 
Phryné dévoilée... Comment Xes Mogifrat; de, 
ce caractère fe laifferent-ils Ji tôt corrompre ? 
+ Ceft Ja queftion d'un aveugle. Les fem 
mes font nées, pour faire des efclaves, € non 
Pas pour Pérre +. \ 
APRÈS avoir vû, fage & favant Abu- 
| r'bKibak 


* Pbryne.. . .cum eam defendente Typeride effet 
Condemnanda , fraëta tunica, € mudo peËtire. ad 
Pedes judicum provoluta , plus potuit propier for- 
mam ad perfuadendum Judicibus , quam patroni vis 
dicendi, Sext. Empiricus adverfus Mathematicos; 
Lib, IT. pag. 65: : 

Oeuvres de Tourreil, Effai de Jurispruden- 
ce, Tom. J. pag: 270, Ë . 

Tome IV, B 
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kibak, l’Aréopage entier vaincu dans uf 
moment par les yeux d’une belle perfon 
ne, ne ferons-nous pas fondés à fouteni 
qu’il n’eft rien de fi difficite que de réfif | 
ter aux Charmes d’une aimable femme? 

Je te falue, | 


PorTE-toi bien, & donnes -moi de té5u 
_ fouvelles, 


M re 
LETTRE CENT Hurriemr. | { 


Le Cabaliffe Abukibak, au fudieux BEN 
Kiber. | | 


use à 


E à 
Fe fages réflexions, ftudieux ben 64 
ber > que tu fais dans tes Lettre” 

fur les obligations & les devoirs des hon" 
mes, m'ont rappellé dans lefprit les é. 
troits engagemens des Rois envers leulfs 
peuples, & les foins qu’ils font obligés 
de prendre pour procurer le bonheur d 
leurs fujets. ; ; 
SIL EE un état dificite & "dangereu# 
C'eft celui de ceux qui font appellés 
SOPverner les autres: -il faut qu'ils foiefls 
fans ceffe occupés de ce qu'ils fe doivenh 
a EUX- mêmes, & de ce qu’ils doivent *E 
leurs fujets, s'ils veulent fe rendre fs 


gnes du rang qu'ils OCCupent, & dont je 


(| 
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€ font redevables qu’à la bonté de Dieu, 
qui Cût pû les faire naître dans le plus 
abje@t. Ï1 faut encore qu'ils confidérent 
avec beaucoup d'attention qu’il n’eft rien 
de fi honteux que de gouverner les au- 
tres & les commander, & de ne favoir 
ni fe gouverner foi-même > hi Comman- 
der à fes pafons. 

DE quel front un Roi, plongé dans 1a 
débauche , ôfe-t-il faire des loix pour 
Maintenir les bonnes mœurs? Ne dément- 
il pas lui-même les ordres qu'il donne? 

’enfeigne-t-il pas à fes peuples de les 
Violer & de les méprifer? L'exemple du 
Souverain fert de règle aux fujets: s’il 
Eft bon, fage & vertueux, ils imitent fes 
excellentes qualités ; s’il eft vicieux, la 
vertu cit profcrite dans tous les Etats. 
La Cour, vil efclave du Souverain ; ado- 

_rateur fervile de fes foiblefles, les imite 
avec foin: la ville fuit l'exemnle de la 
Cour, &.les provinces celui de la ville. 

€ tout tems on a vü de triftes marques 
de cette vérité. Sous Caligula & Néron, 
VEmpire Romain fembloit confpirer avec 
fes Souverains pour faire briller le vice; 
le fujet & le Monarque élevoient égale- 
ment un Autel à l’impudicité. Pendant 
le regne d'Henri IL. ja France entière fe. 
Hvroit aux débauches‘les plus honteufes , 
le Courtifan le noble, lébourgéois, l’hom- 
me d’Eglife fe réüniffoient ‘enfémble; ils 
vifoient au même but, & les infamies les 
B 2 plus 


eo nmenennnennne 
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plus criminelles pafloient chez eux pour 
des galanteries. 
Sx les Rois fe fouvenoient qu’ils font 
fur la terre les images de la Divinité, ils 
tâcheroient de ne point deshonorer 4 
grandeur & la majefté de leur caractères 
ils Connoïtroient qu’ils doivent reffem- 
bler , autant qu’il leur eft poffible, à cet 
Etre fuprème qu'ils repréfentent, Ainf, 


de même que Dieu ne gouverne pas en. 


exerçant feulement fa puiffance ; mais auf- 
fi fa fageñie, fa bonté & fa juftice, ils 
doivent auffi exercer leur autorité avec 
les qualités qui font fi néceflaires pour 
Ormer un bon & vertueux Souverain» 
ne faire rien qu'avec beaucoup de modé- 
ration , traiter les fujets avec une bonté 
paternelle, & leur rendre une jufticé 
€xatte, ponctuelle & impartiale. 

LA puiffance fuprème, ftudieux ben 
Kiber, fans, la vertu, eft une brutalité 
infolente qui dégénere à la fin en tyran 
me, & qui entraine après elle la frau- 
de, la mauvaife foi, le brigandage, tous 


les vices enfin les plus pernicieux à la 
Société, 


Le defir infatiable d’'amaffer des tréfors. 


eft chez. les Souverains la fource. des in“ 
juftices les. plus criantes; de là viennent 
les iniquités, les oppreffions. des inno< 
cens, les exaétions iniques, les impôts 
exorbitans, & toutes les vexations qui 


font gémir les peuples, qui les réduifent 
à 


GR 


Casarisriques , Lettre 'CWIIT. ôt 


à la dernière mifère, & qui Font fuccom- 
ber fous les fardeaux pefans de la pau- 
Vreté & de l’infortune la veuve & lor- 
Phelin, Un Roi, avide de richeñles, n€ 
doit-il pas être regardé comme un in- 
fenfé? À quoi fervent les tréfors qu'il 
renferme dans fes coffres? À lappau- 
Vrir, à le ruiner. Il ne peut être vérir 
täblement riche, qu’autant que le font fes 
üjets. Une année de guerre, une feule 
Campagne fuffit pour épuifer ces trélors, 
AMAÏTÉS par tant d’injuftices ; comment 
€n retrouver d’autres chez des fujets to- 
Alement ruinés ? Il falloit fonger àfe mé- 
Nager chez eux une reffource certaine ; 
à leur procurer tous les moïens poflibles , 
Pour s'enrichir, @& établir fa puiffance 
Ur les biens qu’on leur auroit procurés. 
€S Rois, qui commandent à des Etats 
Tüinés, refemblent à ces pauvres Gen- 
Ushommes qui habitent dans des antiques 
t Vaftes châteaux à demi-ruinés > où il 
Y ä pour tous meubles que quelques 
Miférables chalits, & queiques vieilles 
Chaifes de maroquin. La grandeur & la 
Majefté des premiers ne font guères plus 
Téelles, que celles des derniers. 
A vengeance eft encore un défaut , 
Capable de ternir les plus belles qualités 
Un Prince. Un homme, fait pour COM 
Mander les autres, ne doit avoir ni ha 
NE, ni rancune; cependant on n€ voit 
Que trop de Souverains qui fe livrent 


4Ux mouvemens de leur colère. Elle eft 
| B 3 d'au- 
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d'autant plus dangereufe, qu’elle eft or 
dinairement conduite & pouflée par l'or 
gueil, & qu’elle fe couvre ordinairement M 
du voile de la juftice. Combien de vic- 
times infortunées les Rois n’ont- ils pas 
facrifiées à leur haine, fous le prétexte 
fpécieux de punir le vice? Ils s’abufent, 
s'ils penfent fe rendre plus eftimables en 
fe montrant redoutables , & armés du 
glaive vengeur, qui punit fans efpoir de 
pardon la plus legère offenfe. On craint 
les tyrans, on aime les Monarques bons 
& vertueux, Le Trône ne fauroit ren 
dre véritablement refpe“table ce qui € 
réellement digne de mépris ; il impole 
filence aux hommes, mais il ne peut les 
empêcher de penfer. 

JE fouhaiterois, ftudieux ben Kiber’ 
qu'au lieu de ce ramas de cérémonies S 
inutiles qu’on pratique lors du facre des 
Rois, on leur lût un paflage de la.Cité de À 
Dieu de St. Auguftin, & qu'on leur fit : 
promettre qu’ils le liroient une fois pat 
Jour pendant toute leur vie. Les euples 
léroient alors affürés que chaque fois que 5 
le Soleil revient fur l’horifon , leur SOU“ 
verain renouvelleroit dans fon efprit 1 
fouvenir des plus beaux & des plus fages: 
préceptes qu'on puiffe lui prefcrire, & 
qui font les plus capables de lui montres 
le véritable Chèmin pour acquerir l’eftf 
me de fes füjets.. ,, Nous ne confidérons 
».pas, dit ce Pere de lEglife, les Em- 
» pereurs Chrétiens comme heureux » 

. »1 PACE M 


Lie à TOME 
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CaëarrsriQues , Lettre CVIII. 94 
5» parce qu’ils ont-regné long-.tems ; par 
>» CE qu’ils ont laiffé après leur mort un 
>> grand Empire à leurs enfans, où par- 
»» Ce qu’ils ont vaincu leurs ennémis + 
: trangers & domeftiques, :‘ Car toutes 
>> ces chofes, qui ne fontiqué des biens 
>» de cette vie infortunée',/ ont été pro- 

> diguées aux Païens , qui cependant 
»» N'avoient aucune part au Roïaume de 
35 Dieu , qui'a voulu par un‘’effet de fa 
>» Miféricorde que cela fût ainfi, afin que 
ceux qui croiroient en lui, ne fe figu- 
>» Taffent pas que ce fuffent-là de vérita- 
>, bles biens: Nous eftimons au contraire 
les Princes heureux ; s'ils gouvernent 

;; avec juftice ,'s’ils ne fe livrent point à 

1 orgueil &:à la préfomption ; s'ils ne 

»» S'enyvrent «point des loüanges qu’on 

>» Icur prodigue & des foumiflions fervi- 

les qu'on'a pour eux , & fi au milieu 
des grandeursi, ils fe fouviennent qu'ils, 
:; font hommes &'fujets à la mort. Nous 

;» les confidérons, s'ils ufent de leur au- 

s1 torité pour la gloireide Dieu, & pour 
»» 1e bien de la Religion; s'ils craignent 

>> l'Etre fuprème , & s'ils préferent fon 

>» Roïaume fpirituel au témporel qu'il 

» leur à donné; s’ils puniffent avec beau- 

>» Coup de ménagement; s’ils.pardonnent 

» facilement ; s'ils fe fervent des châti- 

» Mens pour la tranquillité du Public; & 

»» NON point pour fatisfaire leur vengean- 

>» CE » Où leur inimitié particulière ; s'ils 

ss pardonnent pour raméner les crimi- 
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» nels par. la douceur., fi leur clémence 
#» n'eft pas une.fuite de leur pareffe & de 
> leur néghgence, fi leurs bienfaits & les 


oO 


4x biens qu’ils difpenfent à leurs fujets»s : 


»» adoucilient la iévérité dont ils font obli- 
»» ges d’uier dans bien des occafons; s'ils 
»» prennent d'autant plus foin de fuir 
1 limpudicité , qu’ils ont des moïens & 
»» des facilités pour fatisfaire leurs detirs 
»» Criminels:;, s'ils connoiflent qu'il eft 
»» plus glorieux de commander à fes paf- 
> HONS Qu'à Univers; fitoutes leurs ac” 
>> HONS Ont pour but, non pas une gloi- 
21e vaine & paflagère, mais l'amour 
»» d’une vie éternelle ; s’ils-s’abaiffent & 
>» S'humilient devant Dieu , , & le prient 
»> humblement de leur pardonner leurs 
»» fautes, S'ils font toutes ces chofes » 
»» alors nous dilons qu'ils font heureux 
>> dans cette vie , par lefperance qu’ils 
>> Ont de lêtre infiniment plus dans lau- 
>» (TE. ;» Voilà, ftudieux ben Kiber» 
des préceptes & des maximes , que les 
Souverains dévroient méditer fans celle. 
S'ils 
iflianos quosdam Impera- 
dores ideo felices dicimus ; Dr D DRE te 
gun, vel imberantes filios morte Dlacida relique- 
vunt, gel hotes Reirublice domuerunt, vel inimi- 
60s cêves aduerfus fe infurgentes ; £? cavere 5 op- 
Primere potuerunt. Hec enim € alin vite bujus 
ærumnefæ, vel munera, vel folatin quidam etiai 
£ultores Demonum accipere Mmeruerunt, qui non per- 
tinent ad Regwum Dei, quo pertinent ifli. se. 
06 


* Neque enim nos Chr 
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CasaLisrrques, Lettre CPIII. 25 
S'ils faifoient réflexion qu’ils feront jugés. 
felon qu'ils auront juge les autres, & 
que la puiffance qui leur a été accordée 
dans ce Monde, ne fervira dans l’autre 
qu'à les obliger de rendre un compte 
plus confiderable, ils feroient fans dou- 
te plus attencirs à s’inftruire de leur de- 
Voir ; mais il femble, qu'ils font fi fort 
enYyr 
boc ipfius mifericordia faêtum eff, ne ab üillo ifla qui 
UM Crederent velux fumma bona defiderarent. Sed 
eos felices dicimus, Ji jufle imperunt , Ji inter lin- 
&UQS Jublimiter bonorantium . €ÿ objequia nimis bu 
militer Jalutantium ,non Je extullunt, ed je bomines 
e[]e meminerunt : fi Juam poteltaiem ad Dei Cuitruon 
Maxime dilatandum Mojeftati ejus famuiam faciunt : 
JS Deum timent, diligunt, colunt : fi plus amant 
illud Regnum, wbi non riment babere confortes : Ji 
tardius vindicant » facile igno/cunt: fi eandem VIN 
diftam, pro utilitate régende tuendeque Reipubli- 
CR ;non pro faturandis inimicitiarum odiis ; exercent: 
Ji eandem Véniam non ad impunitatem iniquitatis . 
Jed ad fpem CorreËtiônis induigent : Ji quod afpere 
COgUntur plerumque decernere, milericordie lenita- 
te, €Ÿ beneficicrum largitate compenfant : fi luxue 
ria tanto eis ef calligatior, quanto polJet efle libe- 
Tor : fi imalunx cupiditatibus pravis quam quibusli- 
bet imperare. Er Ji hec omnia faciunt , nan propter 
ardorem inanis Eloriæ , [ed propter charitatem Ke- 
licitatis œterne ; Ji pro Juis peccatis, bumilitatis, 


Miferationis, £® drationis Sacrificium Dev Juo-vero 
2Mmmolare non negligent ; tales Jinperatores dicimus 
ele felices, interim JPe, pollen re ipfa futuros, cum 
id quod EXPelfamus , advenerit. St. Auguft, de Cie 
vitate Dei, Lib, p, Cap. XX 1p. 
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enyvrés de leur grandeur, qu’ils oublient 4 
qu’ils ne font que de fimples hommes » W 
ainfi que les autres mortels. Pour fe gué- 
rir de leur erreur, ils n’ont qu’à oùüir 14 
voix de Dieu. ;, Ecoutez, leur dit-elle » M 
,, Rois, & entendez. Apprenez, Juges 
,» de la Terre. Soiez attentifs, vous qui 
,, gouvernez les peuples , & qui vous 
»» glorifiez de commander aux Nations: 
» L'autorité vous a été donnée de Dieu 
4» & le commandement parle Très-Haut» 
;» qui examinera vos œuvres, & recher” 
»» Chera vos penfées, parce qu’étant ICS 
» Miniftres de fon Roïaume, vous n’avEZM 
>» pas jugé équitablement , & que vous” 
,, n'avez point gardé la Loi de la Juftf 

ce, ni marché felon fa volonté. Sa 
,, Chez qu'il vous apparoïtra d’une ma 
» hière terrible , & dans peu de tems» 
» & que le Jugement fera fait avec tous 
,» te rigueur à Ceux qui gouvernent. OZ 
»» fera miféricorde aux Petits ; mais Îes. 
»» Puiffans feront tourmentés puiffam 
,, ment; car Dieu qui commande à tou 
,», tes chofes, m’aura point égard à 12 
» perfonne de qui que ce foit. Il n€ 
,, Craindra pas la grandeur , lui, qui 44 
,» fait le Grand ainfi que le Petit, & quid 
,, à également foin de tout. Il prépare 4 
,, aux plus Grands de plus grands châti 4 
53 MENS *. »» Que | 


* Audite ergo Reges , ED intelligite. DIE 
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Quezte terrible & funefte prédition!, 
ftudieux ben Kiber! Peut-on, après L’a- 
voir oüie, regretter de m'être pas né fur 
le Trône? 


JE te falue. Porte -toi bi en. 


TFudices finium terre. Prebête aures | qui conti- 
netis Multitudines, € placetis vobis in turbis Na- 
tionium. Quoniam data eft à Domino Potellas vo- 
bis, EP virtus ab Altiffimo, qui interrogabit Opera 
velbra, € cogitationes Jérutabitur.  Quoniam cum 
efJetis Minifiri Regni illius, mon retle judicaftis , 
Teque cufiodiftis Legem Fultitie, neque fecundum 
Poluntatem Dei ambulaftis | borrende € cito appa- 
rebit vobis : quoniam Judicium durifimum bis qui 
Praefunt , fiet. Exiguo enim conceditur mifericor. 
dia: Potentes Gutem potenter Tormente Patientur. 
Non enim Jubtrabet perfonam cujufquam Deus, n9c 
Verebitur Mmagnitudinem cujusquam , quoniam Pufi- 
um € Magnum ipfe fecit, € œqualiter Cura efe 
Si de omnibus. Fortioribus autem fortior infra 


Gruciatio, Liber Sapientiæ, Cap. VI, 
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LETTRE CENT NEUVIEME. 


Een Kiber , au Cabalifie Abukibak. 


Er fuis charmé , fage & favant Abukis" 


* 
à 


bak, que le genre de vie que j'ai EM 
brafñlé , ait pû m'attirer ton eftime 


Dès ma plus tendre jeuneffe, jai hat 
loiliveté, & lorfque j'ai commencé à fa 
re ufage dela raïfon, j'ai compris qu£ 
ce vice ravaloit les hommes , @& les ré° 
duifoit dans un état plus vil & plus ab- 
je& , que ne l’eft celui de certains af 
maux, qui, en nous montrant par leb 
exemple la nécefité de travailler, ont m F 
rité que les plus grands génies crufen 


qu’il y avoit en eux quelque chofe de di 
vin, Plufieurs perfonnes, dit un grand PO 
te Latin, dif fur la conduite des aber 
les, fur leurs travaux % leur prudence , on 


cru quelles étoient doüées d'un efprit div 
préme *. Un autre Auteur, non moi 
‘ e Pi 


€ qu'elles faifoient partie de PInrelligence Ju ; 


* His quidam fignis , atque bec exempla fequutis 


Effe apibus partem divine Mentis, © baufius 


Ætberivs dixere. 


Virgil, Georg, Lib. JV. Perf, 220. 


Cagarisriques, Lettre CIX. 29 


eftimé que ce premier, propofe aux 
hommes l’exemple delafourmi* 
Non feulement loifiveté eit un vice 
honteux ; mais c’eft , j'ôfe le dire, fage 
& favant Abukibak ; la fource de tous 
les défauts, & la caufe ordinaire des 
plus grands crimes. Un ancien Théolo- 
gien a eu raïfon de l'appeller égour de 
foutes les tentations € des penjées mauvaifes 
OU inutiles | la mere des difcours ridicules € 
Puériles , la marûtre des vertus »la mort de l'a- 
Te, le tombeau d’un homme vivant 5: ET Le 
réceptacle de tous les maux 1. Les Païens 
les plus fenfuels & les plus débauchés 
ont été forcés de convenir dans ce point 
avec les Docteurs les plus auftères ; Ja 
force de la vérité les à Contraints à con- 
efler tous le danger où ce vice expofoit 
les hommes. Ovide fe réünit de fenti- 
ment avec St. Bernard. Ii faut certaine- 
ment qu'une chofe foit bien évidente ; 
-Pour qu’elle emporte les fuffra ges de deux 
génies auf oppotés que celui du Poëte 
Latin & du Fhéologien François, Si vous , 
banniffez Poifiveté dit le premier , vous 
3 ven- 


+ + + Magnum exemplum eft. formica laboris, 

Horat. 

| T Omnium tentationum €? cogitationum malarum 
(Ou Imutilium fentina , mater HUSATUM , NAVErCE VIr- 
tuUEUM; mors anime, vivi bominis fepulturas, fen- 
Tina omnino malorum. D. Bernard Serm. ad Fratr, 
de Monte Dei, 


| ' ; | 
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rendez inutile Parc, les fléches , € les Jam 
. beaux de Pamour. On demande d'où vien 
Egifie devint adultère ? | La réponfe eft forh 
naturelle ; c’eft qu’il étoit oifif *, 2h 
NE peut-on pas dire la même chofe 

fage & favant Abukibak , de prefque tous 
les crimes que commettent. aujourd’huf | 
les hommes , dans quelque état & dans 
quelque rang qu’ils foient élevés. : : 
D'ou vient ce Prélat aime-t-il une jeu 
ne femme qui lui fait faire cinquante dé 
marches indignes , non feulement d'u 
Evêque, mais même d’un Laïque? C’elt 
qu’il eft oifif, qu’il fuit les foins & IE 
peines , qu’il ne s’occupe point du détail 
des affaires de fon Diocéfe, que la 1eC°M 
ture des Peres de lEglife l’endort, | 
qu’il eft plus attentif à faire remplir M 
cave d’excellent vin, que fa bibliothé®« 
que de bons Livres. S'il travailloit fa19% 
ceffe à acquérir des connoiffances qui 
puffent lui être utiles, s’il préchoit, SM 
examinoit fes Prêtres , s’il afliftoit régu=" 
liérement à tous les Offices de lPEglife 
s’il remplifloit enfin les fonctions de f 
charge, il ne lui refteroit dans la journéen 
aucun tems inutile, & par conféqueni 
auct 


* Otia fi tollas, periere cupidinis arcus, 
Contemptæque jacent € fine luce faces. 
uaæritur Egiftus quare fit faëtus atuiter? 
In promptu cauJa eft : defidiofus erat. 

Ovid. de Remed. Amoris. 


CagazrsriQues, Lettré CIX. I 
AUCUN tems à donner à l'amour. Plus 
d'offiveté, plus de maitreffe. Li 

CE Magiftrat qui court la grifette, qui 
Pafle fa vie à Opera & aux Tuileries, 
qui ne fe fouvient qu’une fois l’année de 
l'état qu’il à embrafté > Cefferoit de fe 
deshonorer s’i] aimoit moins l’oifiveté , 
s'il emploioit la journée à étudier Île 
Droit & les ordonnances, à s’inftruire 
_6S Procès les plus épineux ; ®& à fuivre 
allidôment les audiences. Des foins , auffi 
Srands que ceux-là , ne laiffent guères 
les moïens , ni le tems de folatrer dans 
une loge, & d’étaler à la Promenade une 
gure de poupée. S'il n'y avoit aucun 
Magiftrat oifif, il n’y en auroit aucun de 


etit-maitre , encore moins de débau- 
Ché. 


UX courtifan , 
maître & à s'éleve 
tés du Roïaume, femble ètre 


attaques de l’oifiveté ; Mais tel eft le mal- 


ente quelque occafon qui peut aider à 


tion de leur ava 


l plus molle & Ja plus profonde indo- 
lence. Or, il éft bien des momens , & 
meme bien des jours dans l'année, où le 
CoUrtifan n’a rièn à faire auprès du Prin- 
CE ; Ce tems eft emploié à la débauche. 
Par la même raifon qu’Egifte devint adul- 

teres 
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tère, le courtifan le devient auf. Tant 


ue l'efprit eft occupé du foin de plairen 
À un iniftre ; d'attirer un regard du” 
Monarque , il meft point fufceprible des 


autres pañlions : dès que celles-ià l’abant 
donnent , toutes les autres s’en empä’ 
rent. 


Que eft le fort d’un courtifan , SA 


combien doit-il paroître déplorable à uA 


Philofophe ! Il ne peut fe garentir d’'Étre 


le joüet des pañlions , qu’en fe livrant 4 


une des plus incommodes & des plus 


cruelles. Pour fuir l’oifiveté, il faut qu'il 


s’abandonne aux mouvemens de la plus 


violente ambition. 


Dans tous les différens états de la VIS 


un homme peut s'occuper utilement 
L'Eccléfiaftique travaille au falut dés 
hommes, le Magiftrat leur rend juftices 
le guerrier affüre leur tranquillité & lé 
défend contre des ennemis inquiets » 

marchand les nourrit & leur procure tou 
les biens néceffaires aux commodités 


la vie. Le feul courtifan ne travaille Qué 


pour fatisfaire une vaine gloire ; encof 


vaut-il mieux qu’il fonge fans cefle à. Cô, 
fantôme , qui fe difipe lorfqu’il croit IN 


tenir, que s’il reftoit oifif & fans aucun 


occupation. Si lon pouvoit bannir AM 


bition ou loifiveté de la Cour, je pen 


qu’il feroit plus utile de laïffer fubfifiel 


le premier vice que le dernier. 


Le guerrier refflemble au courtifars 


” 


0 


CABALISTIQUES, Leitrè CIX, 33 
fon ‘état ne ui donne de occupation 
que dans uh certain tems. .Lorfqu'il eff 


lé travail leur .Paroit_ infhpportable: 

es mauvailés coutümes, con "actes 
l'oifivété » ‘ne peuvent ét 
Combien de jeunes gens 
F7 ENtrant au Service, 1 
PÉrances , (ünt-ils devenus Vicicux & mé 
Prifables! La vie: oi 


ne penfe point à plaifanter mahe-p'oposs 
à joüer, à s'enyvrer, à fupplanter un 3 
val. incommode ; c’eft de là que s’enfui 
vent ordinairement tous les duels ; CE 
combats criminels ont toujours quelqu£ 
honteufe origine. Ainfi, l’oifiveté eft I 
fource d’une chofe contraire au bien Pi 
blic, défendue de Dieu & du Souveralls 
condamnée par l’Eglife , & indigne no 
feulement d’un Chrétien, mais de tols 
homme qui n’a pas renoncé à Ia raifoi 
Lufage des duels, dit le Concile de Tre 
te, ef une invention , dont le Diable fe Ji 
pour perdre les ames par la mort fangla 
des corps *. Louis XIV..a éternifé fa mes 
moire, en s’oppofant autant qu’il a pri 
cette coutume barbare, & les arrêts qu 
a donnés contre ceux qui contreviél, 
droient aux ordonnänces qui défendeln 
les duels , font conformes À ceux qu 
VEtre fuprême a prononcés lui-même 
Quiconque, dit-il, répandra le Jang bumaïlié 
Jon fang fera répandu , parce que l’homme 0 
fait à PImage de Dieu f. 

à L'of° 


* Detefiabilis- duelliorum ufus, fabricante DA 
bolo introduêtus , ut cruenta corporum morte Us 
Marum etiam perniciem lucretur , ex orbe penitus e. 
terminetur. Concil. Trident, Se. XXP. Cw 
XIX. CA 

T Quicumque effuderit bumanum fanguinem f. 5 
detur Janguis illius; ad Imaginem quippe Dei fi 
bus eft bomo, Genef, Cap. I X. 


CaBaLrsrroues, Lettre CIX. 

* L'orsrveré n’eft pas moins pérnicieufe 
aux perfonnes d’un état moins confidé- 
rable & moins brillant , que celui des 
Courtifans & des Officiers. Un marchand 
Parefleux & oifif ruine bientôt fes affai- 
res; la perte journalière de fes biens eft 
le prix de fon indolence, Encore ne fe- 
roit-ce rien , s’iline faifoit tort qu’à lui- 
Même; mais la même banqueroute qui le 
mene lui & fa famille à l'hôpital, y con- 

uit trente honnètes gens , qui ne font 
Mmälheureux que Pour s'être fiés à un 

omme nonchalant, qui, loin de s’occu- 
Per de fon Commerce, & charmé de me- 
ner une vie oïfive; fuioit tout ce qui 
Pouvoit lui donner de la peine. Es 

Sr les hommes confidéroient attentia 


font nés pour le travail » que dès Je 
commencement du Monde Ja Divinité 
leur ordonna de vivre à la fueur de leur 


Été formés *, fans doute qu’ils ne pen- 
feroient point à réfifter à la volonté de 
leur Créateur > & que refléchiffant fur 
les maux qui font réfervés à ceux qui lui 


auront desobéi,, ils diroient: Quelle raifon: 


ATVONS- 


*° In füdore Vultus tui vefceris pans, donec re 


Der(aris in sérram ide qua Jumptus es, Genef, 
Cap. III, tit Lie 
Ca 


? 


& 
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avons-hous de-nous exemprer dune--loi.f}. SN 
nérale ? Efi-ce parceque nous Jonmes mobles a \ 
riches , puiffans, jeunes, vieux ? Mais Dieu 
wa excepté perfonne ; ainfi rien ne pourra nous 
- excufer. Ou fuions Poiliveté ; ou réfolvons 
mous à érretraités comme des. rebelles. Mali 
heureufement pour le genre humain, bicill 
des gensne raifonnent point de cette MAL 
nière, parceque bien des gens ne FOIE 
aucune attention fur le but qu’ils -dOM 
vent fe propofer fur la terre , & fur 6% 
fujet pour lequel Dieu les:y a mis, 1 
“Quant.à moi, fage & favant Abuk 
bak, je t'avoüerai que j'ai êté affez. peu 
reux pour étre convaincu.de bonne hele" 
re de la néceflité de fuir:Pofiveté. Si 
hommes, “difois-je , font obligés à travail 
pemdant toute leur vie ; fi la, Divinité feur An 
impofé cette. loi , fans doute: elle regarde enr 
core plus: letems .de la jeuneffe que celui de 14 
vicilleffe > puifque c'eft dans les-premières 4° 
nées de ta vieiqu'it faut fonger:à: acquérir Je 
connoiffances qui doivent nous fervir dans #! 
âge plus avanré. L’oifiveté, comme mere de 
tous Les «vices ;: ’eft auffi de l'ignorance € de : 
la préfomption.: Ces trois défauts fe rouges 
ordinairement enfemble ;- parce que l’un are 
Pautre néceffairement. Un bomme qui crane 
de s'appliquer, qui fuit le travail, croît ail 0 
ment qu’il ef} affez favant ; fon amour prop ; 
E. fa vanité concourent d'un: commun aüco f| 
avec fa pareffe.à lui. faire rejetter € mépr ife 
rout ce qui pourroit lui donner quelque Pé}} 
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Casarsriques, Lettre CX. 37 
d apprendre. Si lon. s'abandonne dont dans 
Ja jeuneffe aux charmes trompeurs d'une vie 
Oiffve ‘il eft impoible de réparer dans la fitite 
le tems perdu, foit parce qu’il ne revient plus, 
Of parce que les mauvaifes habitudes qu'on à 
Prilés ne peuvent plus étre détruites. 
Je te. falue ;  fage. & favanti Abukibak: 
orte-toi bien, &: fois -affüré que je fui- 
rai-toujours l’oifiveté, 1-5 


CDD ED CHAN 
“HE rTRE CExr DIXI EME, f RS 
Ben Kiber , au Jage Cabaïifte Abukibak. 


ù ANS une des dernières Lettres que 
1 } ar nvas écrites, fage & favant, Abu- 
kibak , tu diftinguois:. les. forcçiers,.des 
Magiciens.. ‘Tu prétendois que es:-pre- 
Mers: étoient des;-miférables , qui; -en 
vertu des pactes qu'ilsavoient contraétés 
avec les Démons; acquérojient le idroit 
de nuire aux hommes;.au lieu que “les, 
autres étoient de fages Philofophes;: qui, 
s’étant élevés au-deflus des fimples:mor- 
tels ; trouvoient le fecret de. fe foumet- 
tre’les. Intelligences. aériennes. : Je: fuis 
Pendant fermement. -perfuadé quexles 
Magiciens font , ou des gens .qui ont .la 

upe.de leur imagination échauffée ; ou 

: C3 des 


A 
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des fourbes , & qu’il n’eit entre eux & 


les forciers aucune différence , leur aft 


& leur fcience n’aiant rien de plus réels 


& ne s’appuiant également. que fur la 
prévention & le menfonge. BEST 
PARDONNES-moi, fage & favant. AbU* 


kibak ; la liberté avec laquelle je‘te pars 


le; tu m’eftimerois moins, fi tu me croioi 


capable de vouloir cacher, ou farder 14 


vérité lorfque je crois l’'appercevoir. Jé 
ne trouve point mauvais que tu condam® 


nes mes opinions , & que tu ne veuille 


pas les recevoir ; mais permets que je 1€ 


foutienne avec la hardièfle d'un homme 


qui en eft parfaitement convaincu. 


JE n’ignore pas que depuis long-tem$ # 
les prétendus Magiciens ont voulu mettre 


entre eux & les forciers une différenc£ 


très confidérable. La raifon en eft nan 
turelle ; leur orgueil étoit bleffé de 12 È 
comparaifon. Qui dit forcier, :dit ordi 


nairement quelque miférable berger que É 


lardeuür du Soleil a rendu fou’, ou qui’ 
aiant appris quelque fecret qui peut nu“ 
re à la fanté des beftiaux , s’en fert pou 
détruire les troupeaux de fes camarades’ 
Il m’auroit donc pas convenu à Meñieurs 
les Magiciens , ou Cabaliftes, d’être cO!* 


ne LS TAN Eee") 


fondus dans la claffe des forciers: ils ON 


affecté de ‘les méprifer ,; & ont attribu® 
1: pouvoir qu’ils avoient, aux Efprits 11 
férnaux ; au lieu qu’ils affüroient que CE? 
Jui dont eux magiciens joüifloient, Ir 

. av 
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avoit été accordé par les Intelligences 
aériennes. Malgré cette deftruétion, le 
Public n’a jamais voulu, & ne veut point 
EnCorediftinguer les forciers des magi- 
Cciens :: aujourd’hui les gens traitent les 
uns &les autres de fourbes où de vifion- 
naires ; @& dans les tems d’ignorance & 
de fuperftition, où les Parlemens. recon- 
noïfloiènt des enchanteurs ; ils les fai- 
foient bruler: également. 

“LE fage &illuftre Mr. de Thou racon- 
te qu’un nommé Belmont, qui fut con- 
damné à la mort:par le Parlement de Pa- 
ris ; diftingua avectbeaucoup de foin fon 
art de celui des forciers: ,, Ii prétendoit, 
»5 dit ce grand Hiftorien, que la fcience 
» Qu'il avoit étudiée , avoit quelque chofe 
dE divin; qu’elle avoit étéinventée pour 
»» le bonheur, & non pour le malheur 
s».des ‘hommes ; qu’elle n’avoit rién de 
7» COMMUN avecles maléfices dont. ufent 
55"les fcélerats, qu’on appelle communé- 
5» ment forciers ; que ces miférables , é- 
»» tant plongés dans une ignorance craf- 
» fe”, wopéroient des prodigés que par 
»> I fécours des malins Efprits , des ve- 
3» Dins ; & des fafcinations criminelles : 


2240 Heu que les Magiciens ordonnent 


»» aux Démons, & que par la connoiffan- 
»» Ce qu'ils acquiérent des fecrets de la 
» \ature, inconnus au général des hom- 
»>"N6$ , ils prévoient l’avénir ; ils annon- 
» CENC'les maux; ils éloignent & pré 

C 4 > Vien- 


A JD set MUR draps \ 
3 viennénut-les dangers ; ils font retroti# \ 


;, verdes.chofes sperdues ;:ils tranfpori 
;, tent lesicorps avecune viteffe incroia# « 
;, bles d'un endroit dans un autreäls 
»» préviennent les-brouilleries: &: les di? 

>» Vifions ; ils entretiennent l’unioh entré 
»» la femme & le mari, le pere & le fils 
» IS apprennent quels fent les amis-qu'OM M 
» doit, choifir; $cäls font tout cela-pa 
55 le moïen des Efprics: aëriens, dont VE" 
5 fencerne leur.:permet que -déi few 
»» du bien: au lien que celle des Dé 
» Mons, qui. inftrüifent: & fervent 
>» Sorciers, les poufient fans ceffeñài faire 


»-toutile mal poffible#;,; 120 20 31 
Mn. CEE ere craie 1118 

dd _ S + ÿs KR 15 sorte s 
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# Mogidir, quam profitebatur Bellomontiiis ÿ DEN 
onum, qui Numinis divini-particulefunt, CUM\ 
bominibus conciliatricen artem: preclaramn effe06 
benefioium inventam, non ad imaleficiums:;rqunrSut 
tiarit; QUE VOCAntur, cvulgo: utuntUur ; pif tnaloruih : 
Spiritutem svilia mancipia-in: crafjam ignoruntiandé : 
merfi,(S veneno ac diris fafcinationibus-éerum ft (Et 
trio perniciem bumano generi -machinantes :.cumCOINM 
tra Magi ipfis Damonibus imperent , € .eorumgtilin 
Jortio: ac faïilinritate arcana nature vu po Sgnoitii 
nec Libris prodita, cognofcere, futura rimiari di 
la declinare, pericula antevertere, mille fecnite F 


SERA 


ÿe, Corpora citerins quam bumana ratione fiéri DU 
ET 4% ê HUE NES cn 
Ji, de loco in locum transferre, diffidentes co #4 
nere, paires Ctm filiis, uXotes cum maritis; C 4 
denique Ji rem Cum cérits Spiritibus €ÿ-Calo té 
LL 


| 
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IL eft dommage eni:vérité , fage 8c fas 
Vant :Abukibak., qu'il n’y ait pas -des 
Sens du'caractère & dela nature de Ceux 
Ont  parloit ce prétendu magicien: Non 
feulement on ne devroit point les punir 
Comme-dés forciers, mais il faudroit-lestre- 
Sarder;comme les Apôtres;ou plûtôt coms 
me les’ Anges tutélaires du-genre humain: 
Les Parlemens qui ont fait bruler autréfois 
les perfonnesaccuféés de Magie, & quiau 
jourd’hui:les-traitent comme des impof: 
CEUTS';:ou:comme des. gens dont Pefprit 
eft altéré; auroientcaufé &z Cauferoientun 
Préjüdice indicible à PU nivers entier: Loin 
rPufage des Sciences 


de Chercher à anéanvi 
Magiques, il faudroitétablir des Collèges, 
Ù anciens fuffent nom: 


où dhabiles négrom 
més Profeffeurs, Le Magicien Belmont ; 
mention: de 


dont:parle Mr:ide: how, ' fit 
plufieurs-écoles de Magie qui, quoique 
cachées: à: caufe de: l'inquifition, “fubff= 
toiénitrèn Efpagne *uLes: Cabaliftesides 
Vroientiüne:fois Poür-toutes, convaincre 
lesiinquifiteurs de l4 Bureté &: de la-faine 


> snteté 
Hépañtibus ele qui nature benbficé Hibil nifi jus 
Vare Joint cum terreflres € Jubterranea incoten- 
tés qui Sortiariis imperant, fint maligni, € no- 
cere tantum nowerint, Thuanus de Vita fua, Lib. 
PT pag. 1933. 

OM Dreclare artis Jcholas-toto terrarux .orbe. ac 
Profe e(lores fparfos ; € adbuc in. Hifpania Loleti x 
Cordube “\Graïate, aliifque lacis frequentari, JL. 
dem, ibid. ÉALET RR ee Lis 
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teté de leur art ; ils rendroient un fer” 
vice confidérable au Public , en accrés 
ditant les Collèges, & en favorifant paf 


là tous ceux qui voudroient s'applique. 


à l'étude de la Magie. Une raifon;, qu'Ol 


pourroit apporter pour juftifier l’innocens 
ce de cet art auprès de tous les Eccléfia# 
tiques Romains, c’eft que Belmont-affüra 
qu'il yavoit autrefoisen Allemagne ,avañ 

que Luther eût formé fes hérefies , des As 


Cadémies de Magie très célèbres ; mais QUE 


les erreurs de cet héréfiarque:avoient 


nui confidérablément à ces utiles-établif® 


femens *? Je ne doute pas , fage-& fat, 


vant Abukibak , que les fnquifiteurs,; TOM 


jours ‘occupés à trouver dé: nouvelle 


chofes qui peuvent démontrer la: noir 
ceur des fentimens de Luther, ne-fe Sen" 


tiffent difpofés:à. déclarer la Magie:un:4? 


innocent & utile, s'ils la croioient C4 
pable d'augmenter l’horreur qu’ils vol n 


droient infpirer pour lamémoire du D0C 
teur: Allemand: Je m'étonne que-quéit 
ques-uns de ces miférables , que l’on tour” 
mente dans les prifons du St. Office, 1€ 
fe foient pas encore avilés de fe fervir dé 
expédient d’oppofer la malice de Lu 
ther à la boñté de la Magie, Cet hérettf 
que a écrit contre tout Ce qu'il.y a de 


5% Fu olim in Germania celeberrimas (Jcb0:, 
las ,) fed magna ex parte defeci[]e , poffquam Lu”, 
therus, Jeminato berefis fur fermento ; rat feétalo?, 
res babere cæpit, Idem, idid, pag. 1234.° * 


plus 


ho: 


À 


… Cagarrsrrques , “Lettre. CX. 43 
plus refpettable , il a décrié les SCapu: 
laires , les Indulgences , l'Eau benite, le 

répuce de St. Nicodeme ; le Tibia de 
St. Julien, &c. Or, puifquil eft caufe 
Magie eft entiérement 
tombée en Allemagne, il falloit que cet- 
te étude füt bonne, cet héréfiarque aiant 
tâché de renverfer & de détruire ‘tout 
CE qu'il y avoit de bon & de loüable. 
L’argument paroîtroit CONVainquant aux 
“Verends Peres Inquifiteurs , où je fuis 
bien trompé. E | Fest 
C’EST affez plaifanter ; fage & favant 
Abukibak : & plût auCiel que ceux 
qui s’infatuent des Scien 
renCONtraffent dans tous les païs des ju- 
es aufli fenfés & auf pitoiables que le 
ont en France les Parlemens 1: Is-rame- 
neroient peu à peu la raifon ;» & feroient 
difparoître. le menfonge:, la fourbe SdEle 
lution & le fanatifmé:; mais dans bien des 
endroits les Tribunaux de: juftice 
ccléfiaftiques , foit Laïques , font intéz 
reftés à établir ] 
€ la Magie, par le profit qu’elle leur ap 
porte. Les Inquifiteurs fe faififfent des 
biens de ceux qu’ils fon | 
Orciers ;:& dans certains Etats les ju- 
&es féculiers font 1a même chofe. Nous 


Jiefs-confifquoienr. fe corps € les biens de ceux 
TU étoient condamnés Pour Jortilège , .on: y.-en 
| Voioit 


NN 
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woioit plus, iln'y 4 guêres , qu'en tout-le reffé 
de PEurope *. re) fre] 5 #00 
Tu diras peut-être , fage & favant A° 
bukibak , que sil étoit vrai que: CEU2 
qu'on condamne comme forciers & Mat 
giciens, ne le fuffent pas , ils navOUCLN 
roient point une chofe qui doit leur COUN 
ter la vie. Je répondrai à cela qu'on# 
brulé nombre de gens qui ont nié conf 
tarnment d’avoir: eu aucune connoifan 
ce de la Magie ; &que parmi:les vi 7 
mes infortunées de la fuperftition &: 48 
Pignorance; ‘les plus:illuftres &-les plu 
diftinguées ont protefté, même au-1miliét 
des:fupplices ;:.qu'elles étoient innoc£lf 
tes du crime qu’on:leur imputoit. ba 121 
meufe Pucelle d'Orléans, brulée àRoüel 
par les Anglois comme ‘une infame of 
cière,- condamnée comme: telle non Set 
lement par plüfeurs Evèques ,: mais me 


me par l’'Univerfité.de-Paris, réclama ju 

ques fur le bucher:.de l’injuftice:qu'oln 
Jui faifoit. Grandier, ce fameux CUS 
de Loudun , foutint au milieu des #40 
mes fon innocence. Nous avons vü! 
nos jours le Jéfuite Girard acceufé de MA 
gie , & condamné comme ‘forcier pso4 
douze juges. Jkeft vrai qu'il fur-abfoun 


par douze autres du même crime ; re 


# Oeuvres de la Mothe.le-Vayer, Tone J. À 


pag, I40. ÿ 


TS 


fans de la réalité de Magie 
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une voix de plus faifoit punir pour Ma- 
gicien, un homme qui ne l’étoit pas plus 
que moi. 


IL faut donc ôter du nombre , des en- 


chanteurs que le Peuple a regardés com- 


€ tels, uniquement parce qu’ils avoient 
été immolés à lahaine de leurs ennemis, 
La Pucelle d'Orléans le fut:à celle des 
Anglois, Grandier à celle du Cardinal de 
Richelieu , @& le Jéfuite Girard penfa l’ê. 
tre à celle des Janféniftes. Si nous ex. 
amMinions les autres malheureux qu’on à 
fait périr-pour avoir exercé la Magie, & 
qui ont nié ce fait, nous trouverions que 
leur pérte ar été ocCafionnée par quelque 
raifon fecrete , fort &pprochante de cel. 


_ Les qui avoient fait le malheur des infor 


tunes dont nous venons de parler, : $ 
IL. refte Encore la refflource aux parti- 


de recoürir à 
aveu qu'ont fait plufieurs 


Ont dit forciers ou 
ns upes de eur imagination échauffée , 


8es de certaines pe 
Raires qu’ils Pé 
> SC trouvé, 


EE 
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5 cité, deshommes, convaincus par Jeuf 
;» propre confeflion d’avoir été au Sa 
,, bat, dont ils étoient néanmoins tf® 
,;, innôcens. Acofta remarque dans 10% 
,, Hifioire des Indes Occidentales qu’il y av 
» des Prêtres dans la ville de Mexico” 
» qui fe vantoient de conférer. fouvel! 
»» avec leurs Dieux; mais que ce n’Étol 
5» jamais qu'après s'être frottés d’un cer 
» tain ongüent abominable qu’il décrif 
»» & qui étoit fi infet, qu'’alors même 
»» les bêtes les fuioient. Il avoit 4VE% 
»» Cela cette faculté de les rendre 2 
»» peur, de leur infpirer une cruauté €? 
»» trême , & vraifemblablement de euh 
»» donner ces vifons de leurs faux Dieu 
»» qu'ils difoient après avoir entreteñll 
»-fort familiérement *.,,, 12 
Vorca ; fage & favant Abukibak, ras 
riginal, ou, fi l’on aime mieux , La COPA 
parfaite de nos prétendus forciers. se. 
Auguftin » dans fon excellent Livre de 
la Cité de Dieu , nous donne une pren 
convainquante.que toutes les. perfonn® 
qui fe figurent d’être transformées en b® 
tes, d’aller au Sabbat, de converfer 4V°% 
les Démons, ne font que des miférablés 
qui troublent leur raifon par queld 
drogue qui leur aliéne le jugement D di | 


# 


* La Mothe-e-Vayer, Oeuvres, Tom. L: PB! 
to. | | | 
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dant quelques heures. C’eft ainfi que le 

€re de Preftantius *, ajant mangé d’un 
Hohas où l’on avoit mis dun certain 
Onguent, fe figura d'avoir été changé en 
Cheval; quoiqu’on eût vü que fon corps 
avoit toujours refté fur fon lit. f En vé- 
rité, fage & favant Abukibak, il faut bien 
avoir de la Complaifance pour croire que 


Opére lui: feul plus de Prodiges, que les 
Plus grands Prophétes & les Saints. 


JE te falue. Porte-toi bien, & pardon- 
DES-MOi ma fincérité. 


"* Quidam, nomine Preftantius 
&iUle indicabat , ut Venenum illud 


m0 Jua fumeret, E jaceret in leëto Ju0 quafi dor- 
MieNS-, qui-tamen nullo modo poterat excitari. Pof} 
aliquot autem dies cum Velut ev; ilae dicebat , (OX 
quai fomnia narra que palus ef > Caballum fe [ir 
cet faËlum , annonam inter alia jumenta bajulaffe 
militibus ; que dicitur retica »{UONiam ad retias de- 
Portatur, quod a, Ut narravit » fatlum fuife 
CMDeréum ef} que tamen ei Jua Jomnia videbantur. 

t. Auguft, de Civit. Dei, JL. ÆVIIT. Cap. 
XVIII, 


0m. Vi. PUS. 501. Edit. Paris. Bened. 
Se, Mauri, 


> Patri Juo conti 
per cafeum in do- 


n erreur) fort femblable à celle. 
de Preftantius » Edit. de 1738, à Ja Haye. 
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. LETTRE CENT ONZIEME. 
: Afraroth , au Cabalifle AbukiBak: 
E ne fais , fage & favant Abukibak; Î | 
ma dernière Lettre aura pü,te.plait 
re, & fi la difpute dont je tinftru 
fis, Caura paru divertiffante, .fl.€n CL 
furvénu une entre deux mauvais Auteur 
qui font arrivés ici depuis peu de jour 
elle na paru fingulière, & j'ai cru : a 
voir t’en inftruire, NE) | 


SD 1 4 L'O GUESS 
» ENTRE LES AVANTURIERS PASS 
*» SERANO ET LA HODE.* * 
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»» Vous auriez fort bien fait, avañt de: 

» Venir dans ce féjour, de defavoier to 
»» les meénfonges, toutes les calomniés ® 
» toutes les invectives, dont vous! 4ves 
,, rempli le IIT, Volume de la Connu 

tion de l'excellente Hifloire de Rafil 


5» Thoyras. Je ne doute pas que fi vos 
bE + L ? . pr di 


. 


‘» Votre meft èr: 
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55 iiez TéConnu votre faute, & qué Vous 
LD] | 


CUez avoüée publiquement, on ne 
> Vous eût placé aux Enfers dans un.en- 
» droit moins defagréable ; mais Étant 

damner ce ‘miférable 1i- 
» belle auquel vous avez eu tant depart, 
>» C'Eft: avec beaucoup de raifon. qu'on 
> VOUS a-lagé à côté. de Maimbourg & 
»» de Carafe 


»5LA Ho D EE. 


>» les Enfers Ja juftice était bonne &exac- 
» 6, Vous devriez être cent fois plus 
>> Mal Que moi 3 Maïs da juftice de 


| ÉAUCOUP moins 
; defagréablement que moi? 


»PAaSsSERAND. 


ité mon exemple, 
ême grace. En 
» JE reconnus mes erreurs, je 

ü pridi un fage-& ha- 


te gente Le SentrS les:mMaine de qui 
213€ rendis Les derniers foupirs, d’inftrui- 
‘Te tout Unix 


L ers de mon repentir, & 
Tome IP, D 2» déô- 


2 
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-,, d'ôter par-là aux libertins & aux imp 

,; la foible reflource de dire qu’il y a des 

>» gens qui font fermement perfuadés © 

, linutilité dela Religion. IL eft vrai des 

,, ma converfion tardive, & reculée jui 
» qu'au dernier moment de ma vie; fs 
3» pû me garentir d’être puni; mais J6n 
» peines qui n’étoient réfervées , ont ét À 
»» diminuées. On a jugé en arrivant ic 
>» que mon châtiment ne devoit regarden 
>» que le mal que mes Ouvrages avOiés 
»» déjà fait avant ma mort; car pouf ci 
“»» lui qu'ils pourroient faire, je m’Y fus 
>» Oppofé autant que j'ai pü. De 0 


FI 
f 


»»je vous dirai naturellement que #4 
» Ouvrages n’ont caufé aucun préjul & 
,, à la Religion : ils étoient fi mauvaise 
, fi -mal écrits, que ceux qui les 1ifoieles 
» les condamnoient avec mépris , OU 52% 
» dormoient dès qu’ils en avoient 1] 1 
>» premières pages. : Je me félicite De | 
>» d’avoir été dans le Monde un très M | 
» vais Auteur, & je ferois fort fàché 9%, 


Ch! nl 


»» mes Livres euffent été plus goutés 5] 


: ferois puni aujourd’hui plus féve l 
32 ment. : Ë PL 4 ü 1 
-,\LacH:0vD €: 7 700) 


bal que leurs Ouvrages ont pl sf 
Bar la manière féduifante & ingén 44 
âvec laquelle ils y avoient enfer gf 
’ €i Ne 17) |: 


i 


Casasrsriques, Lettre CXI. sr 
| Poifon & le menfonge qu'ils offroient 
“ à leurs Lecteurs, je doute fi juftice 


hommes. Dai. 
PEU trop valoir 
| >» VOtre dernier defaveu ; & s’il ny aque 
| » Cette feule_circonftan 

| » fait traiter ici bas bea 

| » tAgeufement que moi,vous devez 
| >» VOUS loïüer dela fortune 


>» IEUTS, vous faites un 


| > 14 Peine de vous les fair 


» és, vous en COnVEnez vous - même. 


mort, Crurent qué ce- 
>» la POürroit.étrentilé an Public, &iis 
* Obtinrent de vous En Mourant , un defe- 
# VEN , Contre lequélivéus:auriez pris des 
Là lettres de refCifion ÿ fi vous aviez Te 
21 COUVRÉ a fintér Or fait que dans tou- 
21e 1E8 maladies Quevous faifiez, vous 
°) deveñiez:bon Chrétien, &: que dès que 
4 D © 


LU » VOUS 


RE 


RER 


S2 IN) ET. .TRTE 
:, vous vous portiez bien, vous retour 
,hiez à vos premiers principes. vous 
, étiez dans le cas de ceux que Boileat 
,, accufe d'attendre-pour croire en Dieu; UN 
,» Ta fiévre les preffe. 
 #PASSERA NO. 4 
>» IL vous convient ibien en vérit 
» de m’accufer d’irréligion; avez- VOUS 
» donc oublié la conduite que vous 2VE/M 
» tenue danse Monde? Non fans dot 
» te; mais vous perez qu'elle m’eft 1 
» connue, Hé bien, apprenez que JA 
5 fais parfaitement:vos avantures;je VO ; 
:» en rappellerai quelques-unes des prit 
»» Cipales. Vous fouvient-il qu'après ©" 
» tre forti de ‘chez les Jéfuites, vous 02 
» tintes un benefice affez confidérablés 
» Pour pouvoir vivre honnêtement. ue | 
»» lieu de profiter fagement de votre for, 
» tune, vous vous livrâtes à la débaln 
55 che, & vous vous endettâtes confidéras 
»» blement. Perfécuté par vos créancier" 
>» & ne trouvant plus le moïen d’en far. 
» re des nouveaux , Vous allâtes CI 
3; Volt. *#*. Vous aviez fait connoiffän#es 
5» depuis quelque tems avec cet ilufirés 
2» Poëte, qui avoit affez d'attention Poe 
>> Vous, Mon Ami, lui dites-vous En ef ü 
>, trant dans fa chambre, je viens pre fe 
35 CONLÉ de ‘vous; je vais me tuer, ch il 
+» eff réfolue. Volt. * :furpris d’un paré 
>» difcours , voulut favoir la caule, 


« . PA . . - e 
»» vos chagrins ; il découvrit bientôt dE ï 
20 J 


Cararisriques, Ecttre CXL « R 
»> le venoit du défaut d’efpèces.. Mon cher. 
»» Enfant, vous dit-il, eff-ce, que. trente, Pif- 
> 10]es pourroient. vous em Écher de:vous.tuer ? 
» Vous parûtes, infenfible à cette pre- 
»» Mière offre. Non, non, dites- vous:: // 
>» faut que je. meure, Vivre pour cent écus !. 
>» Vous vous moquez. Hé bien, repartit 
>» Volt.#* pour deux cens Pourrez-vous.vous 
» l'éfoudre. à faire quelque chofe ?. Pour deux 
» CMS; repliquâtes-vous , ce/a ef un, peu. 
>» Plus raifonnabte.… s. Mais non , if faut que 
»» je: me tue, Pai Pris Mon parti, rien ne peut 
»» obliger. à changer. N’allez pas JE vite. 
> Tépartit le charitable Poëte. Quand on 
»> O4 mort, c'eft-pour long-tems, Croj RE-MOË , 


2» VIVEZ, vivez pour. cent pifloles: À ces 


>» MOtS, VOus parüûtes. beaucoup plustran- 


»» Quille, Puifque vous le: voulez, dites-vous, 
>» d'un ton doux &benin, je vivrai donc 
> pOur Mille francs. Te Vais, répondit 
»» Volt **, vous fes Compter dans le moment S 
»2 Mais. Puifque VOUS. POUVEZ. me. fes, rendre 
»1 Jans vous incommoder, il nefe pas jufte que 
»> Je n£ retire, jamais:mon argent. Faites -moi 
> Unbiflet, par lequel vous. me. cédez pen- 
>» dant: cinq. années deuse cons livres à prendre 
>» Chaqueéyé fur les revenus de votre ie 
»» Vous ne: balançâtes pas un inftant à 
»» donner l’affürance qu'on vous deman- 
». doit ;. vous reçütes l'argent , & trois 
”? JOUS après , vous vendites en fecret 
7 otre benefice. appelle vendre, vous 
» le réfignâtes Pour deux mille livres. 

D 3 >» À- 


I 


$4 VERS PR CPATUORTCE EE : 4 
3 Avec cette fomme ; & celle que Volt. L. 
» vous avoit prêtée , vous décampâtes fan? 
,, trompette , accompagné d’un Lieute 
7, nantaux Gardes , qui avoit vendu 10% 
,, emploi depuis peu de tems; & vous 4 
» lâtes tous les deux à ConftantinoPlén 
,, trouver -le Comte de Bonneval *,;) D 
>> VOUS faire Turcs, ainfi que lui. Cep£l 
>» dant, comme la vie de Mufulman VOUS 
>» Entiuia, vous quittâtes l’Afie pour TOM 
;; tourner en Europe .avec un prépucs 
ss de moins. Votre avanture avoit trop 
» fait de bruit en France pour que VO 
>» Ôfafliez y revenir, vous débarquaten 
» en Hollande : fort embarraffé de votiés 
»» perfonne, vous fites confidence à deux, 
»» avañturiers qui travailloient à Ia CS 
>; tinuation de Rapin-Thoyras, que VOS 
, aviez été Jéfuite ; mais vous vous g2108 
:» dâtes bien de leur parler de la Circof # 
»» Cifion. Ces hiftoriens fubalternes vote 
» affocierent à leur travail ,; & pour UN 
,; fomme très modique vous firent fais 
» le tiers d’un Ouvrage qu'ils s'attifs 
,; buoient en entier. Il eft vrai que s | 
,; que vous faifiez ne väloit pas mie 
;, que ce qu'ils faifoient ; ainfi, cetté Fi 
» toire eft parfaitement uniforme , C’E 

» 59 
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e. 
# De-là les prétendus Mémoires du Comté él 
Bonneval, fagotés enfuite à la Haye par la HO dé 
EP pris pour bons £ÿ réels par une infinité SUN 
diots. cg É 
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5 à -dire parfaitement mauvaife. Elle 
» left cependant: encore moins: qu’une 
# Cértaine miférable rhapfodie , à laquel- 


>> de Louis XIV. & dans laquelle: il y a, 
»> dit-on ; des impertinences &des be- 
5» VAS fi énormes; qu’on prétend que 
>» Votre Livre fe-vendra. Par curiofité, à 
5; force d’être mauvais & ridicule. Je ne 
> faurois Pourtant croire qu’il y ait dans 
» Ct ‘Ouvrage des-fottifes auf grandes 
> Que celles que’:vous aviez miles dans 
> UR autre, où vous affürez gravement 
» Quelle Doge de Venife > aCCOMpagné 
>> de quelques Sénateurs > à été obligéde 
5» Venir à Paris. Quelle -idée peut-on 
>» AVOir d’un homme qui dit une pareille 
» fottife, & qui fe-méle d'écrire PHiftoi- 


‘» Te? Ajoutez à cela le: fyftème du Pére 


5» Hardoïüin ,  auff fou: que 
s> ignOrant, que vous avez ad 
»» &lément & fans le Connoîïtre ;'dans ce 
»» dernier Ouvrage; :& vous verrez. fi 
» tant d’impertinencés ;'jointés à-wvos:dé- 
5» baüches, ne méritent pas le châtiment 
>> QUE Vous efluiezs. 2. D te 


Vous'.étiez 
OPtÉé aveu- 


5» L'A How pr. 
» QuELQuE débauché & libertin que 
5» j'aie Été, mes crimes & mes folies font 
» Dicnsäuèdeffous des vôtres. Je-n’ai pas, 
»> ainfi que Vous, horriblement maltraité 
D'4  AREUX 


| ; : 


Er 


56 IS RH TMOMIRTaM) 
— ,, deux femmes, encoreitoutes deux VI 
» vantes:, après-leur, avoir mangé ou 
» leur bien. fPaiï vendu un benefce » 2 
ef vrai, @& je me fuis fait circoncifes 
> Mai$ VOUS , hon content de renonce 
au Chriftianifme ;: vous avez fait CO 
5» QUE vous avez pû pour le détruire dal 
ss Votre patrie: & votre Prince, voul® 
sr Prévenir les maux que vos opinio® 
>» dangereufes pouvoient caufer:, ‘4: se 


pont 


»» obligé de vous faire condamner à M 
:» Mort. La fentence qu’on rendit contre | 
:» Vous ,a été exécutée par défaut ; & 2 
35 Vous n’eufliez pris la fuite, vous aurien. 
5» péri fur un échafaut:… Je fais que p0 
| ss Vous excüfer ; vous allegüez:la ha 
| :» des Prêtres & des Eccléfiaftiques, VO 
stfouveriez bien des ‘juges indulgeñss 
5 fi -c'étoit-là la feule caufe devotre ma 
>» Heurz- car depuis long-tems dans tou 
s» tes les ditférentes Communions! dus 
:» Chriffianifme , les gens fenfés: recOPN 
5» noiflent que l'ambition, l'envie de d0M 
ss miner, & la paffion de nuire à fes CIN 
>> nemis ;, font des vices nés dans l'an 
des trois quarts des Eccléfiaftique 
> Mais quant à vous , vous avez don 
s» aux Prêtres un jufte fujet de vous PE 
», fécuter; vous attaquiez la Religion AVE 
;, l'audace la plus effrontée: Peut-on rié 
;, voir de plus affreux, @& en même tef 
: rien de plus plat & de plus. fade, di 
; votre Parallèle de Licurgos & de DE 4 
53 YEN0S à 29 
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PA SSERANO. 


- »x€s Livre, quelque: condamnable qu’il 
” Toit, ma moins attiré la-haine des Ec- 
» Cléfiafiques, que le Sermon du réten- 
:» du Quaker: Efavalt > ©” la Religion ubam- 
» Médane ; comparée. à la Païonme du pré- 
» tendu 4f-Ebn-Omar: -Ces deux piéces. 
» firent également crier Contre moi, &. 
» les Théologiens Catholiques , &_les. 
»» Théologiens: Réformés: Ceépendant-la 
» Religion létoit beaucoup plus ménagée. 
>» dans Célle-ci, dans le Paralièle: de. 
ss Licurgos: &e de: latarenos,, contre:lequel 
* Perfonne ne dit rien, - Sn 


ss EL À Ho:p g, fe 
» LA raifon. de-céta: ef fort: claire, 

»» Dans 16 Parallèle vous VOUS attaquiez 
» à Dieu, & dansile Sermion., aux gens 
:5 d'Eglife, On PEUt VOussappliquer le bon. 
* MOt de Mr. le Prince an fujet du Tortuffe, 
»» Cette piéce fit beaucoup crier les Ec- 
3) cléfiaftiques ; ils firent ce qu'ils purent 
»» POUr la faire défendre: >; & ne dirent 
»» PAS Un feul mot contre une autre Co- 
»» Médie, intitulée Arlequin Hermite, rem- 
» Plie d'impiété. Le Roi, aiant vû joüer 
7) COMÉPDIÉCE  Ldit-quil Sétonnoe qu'on 
» Condamnât le Turiuffe, & qu’on gardât 
» le filence fur la Farce Italienne, Sire, 
- 5 »» Tepli- 


_—_—_ 


Pr 


,, repliqua Mr. le Prince, Arlequin ne jo 
,, que le Ciel :; © Tartuffe démajque les de 
,, vots €ÿ les hypocrites. Voilà d’où viens 
, votre Sermon; quoique très condamn 
ble, à plus: fait de bruit que votio 
5» Parallèle; mais l’un & lautre font égn 
5; lement mauvais : & comme-réellemens 
# Vous n’aviez point de Religion ; il VOU 
3 étoit impoñlible de parler des défaut" 
»> des Eccléfiaftiques ;fans vouloir vous en 
>; fervir contre le Chriftianifme:; ce d ie 
»eft abfurde. La-Religion n'aiant ri 
>» de commun avec-les vices de-quelqiés 
>» particuliers; vous auriez dûdiftingue 
»» la pureté de l’Autel des fouiltires des 
> Prêtres ; mais aiant agi -autremeñt 
»» vous avez donné un jufte fujet aux ECM 
» eléfiaftiques des fe: déchainer conf 
» vous, & de couvrir à leur ordinäfés 
Be pe du ones de laReligion 
sJe:te falue:,. fage.& favant AbukibaF 
en-Belfébuth ; &cpar Belféburb 8x je 02% 
haite-que le récit de cette difpute puifén 
té divéEtirs cuirs von 55 70000 
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Ben Kiber, au fage Cabalifte Abukis > 
SSDARTE 


FE l'ai fouvent écrit, fage & favant A- 
bukibak , avec la liberté d’un Philofo- 
phe ce’que je penfois fur l’exif£ence des 
Silphes &: des Ondins; j'uferai aujour-: 
dhui du même privilège, en te commu 
niquant ce que je penfe fur la Magie &i . 
fur le pouvoir des Démons. Fe35 
JE füis fermement perfuadé que Ia:Ma 
gie n’eft qu’une fourberie, conduite ha 
bilement par des impotteurs qui abufent: 
de la crédulité & de l'ignorance des hom-: 
mes.. Je crois également que les Diables- : 
mont aucun pouvoir dans le Monde, :& 
que la folie de connoître l'avenir, & le 
penchant que le peuple a ‘naturellement 
au fanatifme, font les fources d’où nous 
Ont Venues toutes les fables quon nous 
a débitées fur les Magiciens anciens, & 
qu'on. nous raconte journellement fur 
CEUX qu'on prétend vivre dans ces der- 
niers tems. ; 
LA pañion outrée que les Anciens 3- 
voient 


SR ee. 


Go ‘Er Be-m TRES, 


voient d’acquerir des connoiffances fans 


bornes, & de produire des effets mer- 


veilleux, leur infpira un violent amour 

our l’art de la divination. Ils fe figure- 
rent d’abord que la Nature avoit écrit 
dans les aftres les évenemens futurs; de 
là vint l’Aftrologie judiciaire: la même 
caufe: produifit l’ufage de confulter les 
entrailles des viétimes, d’examiner le 
vol des oifeaux. Ces fuperftitions, re€- 
gardées, comme des connoiffances rares» 
furent- bientôt changées em cérémonies 


relisieufes; les Prèêtres les. adopterent-… 
Voïant qu’elles augmentoient le: refpett 


qu'on avoit pour eux, ils furent profitef 
habilement des fottifes du peuple, qt 

bientôt chercha à s’attirer la proteétiof 
des bons Efprits, & à fléchir le courrou# 
des’ mauvais. Il bâtit des Témples, 1 

inftitua: des fêtes ; il établit desfondations: 
confidérables. pour.les Prètres:, qui, s'aPr. 
percevant combien. il leur étoit: utile de 
fomenter. la fuperftition du peuple, in“ 
venterent bientôt les: manières: diféren*! 
tes de rendre les aracles. On:vit des fem 
mes; qu'ils: avoient affociées: à leurs im 
poftures, entrer dans une fureur-feinr 
te, & par des réponfes ambioues -dupef 


ceux qui les confultoient, On inventa 
les trepieds, onu fabriqua les grotes, d’où. 


fortoient les prétendues exhalaifons. dir 
vines, on affocia enfin les Efprits-célefr 
tes -&c infernaux à toutes ces: fourbe- 

5h r1es » 


| 
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mes, Quoiqu’ils n’y enfflent aucune part. 
SUD peu. ide & favant Abukibak, 
til aCCoutuma à Croire que tous ces for- 
RESSS avoient été pratiqués dans tous 
<$ tems. On donna de titre de Magr 
SIN à ceux qui avoieñnt établi les pre- 
mMières cérémonies religieufes ; l’on ne fit 
Point attention que ce m'étoit qu'après 
rs années que Ja fuperftition a- 
it érigé en Magie ce qui n’étoit autre- 
È à regardé que comme des connoilfan- 
toieetUrEles , mais Fi ire he | 
Vans le partage que de Ce 

l'refta dans ces tems d'aveuglement : 
Telques perfonnes fages & éclairées, qui 
1e donnerent point ‘dans les erreurs po- 
Pllaires au milieu ‘de cette Grece, fi fu- 
Pérfitieufe. Les Démocrites, les Epicu« 
S, les Diogenes.fe moquerent du pou- 
Or de la Magie, & notre fiécle , qui n’eft 
fi Moins fanatique, ni moins prévenu en 
pal des Magiciens, que celui de ces 
felolophes a produit cependant ae 
US grands hommes qui ont penté aie 
f goiément qu'eux. Non feulement 15 
t ont moqués/des forciers & des hif- 
pes qu'on en racontoit; mais ils ont 
A utenu qu’il étoit faux que ceux qu'on 
ao régardés dans tous les tems CORRE 
en -*MEUx enchanteurs euffent ee 
Us os commerce avec LE Mate 
t:montré que çes préten GERS 


62 ST PRET PT M ms: à 
ciens n’avoient été coupables d’autre cr" 
‘me que d’avoir fuivi, ou établi quelques 
cérémonies fuperftitieufes , ainfi qu’il se 
trouve dans toutes les Religions. L/illuftre 
& favant Monfieur de Beaufobre n’a p4$ 
craint de juitifier celui que le commu 
des hommes regarde comme le pere & 
l'inventeur de la Magie. ri 
>» JE ne prétends pas, dit-il.*, qué 
» Loroaître & les Mages n'aient eu des 
» Cérémonies fuperftitieufes , qu’ils re’ 
»» ardoient comme un culte agréable à 
>> la Divinité, ou comme un moiïen 
»» Concilier aux hommes la faveur &l'af 
>» fettion des Puiffances céieftes.: On dit’ 
»» Par exemple , que Julien le Philofophe» 
»» & pere de celui qui fut furnommé 
>» Theurge , avoit compofé un Livre tou” 
>» Chant le Kypbi, C’elt un\parfum; doff 
s» les Caldéens & les Egyptiens fe fer’ 
» Voient dans leurs initiations, & dont 
»» Plutarque nous a donné la defcriptiof 
»» à la fin de fon Traité d’Ifis & d’'Ofirif 
»» Des fuperftitieux s’imaginoient que ce 
»» parfum étoit un excellent préfervatt 
»» Contre la puiffance des Démons, & qu il 
:» conferoit à l'ame une vertu furnaturel 
» le. Ce n’eft point Magie, c’eft-fuper!” 
# tition , & la fuperftition ne fe A 
5 T6 


* Hi. Critiq: de Manichée &S du: Manichéif* 
me, par Mr. de Beaufobre. Tom. I: pag: 322% 
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» telle pas: dans prefque toutes les Reli- 
» gions? Les Chrétiens eux-mêmes n’ont- 
» ÎS pas eu 1a foibleffe d'attribuer à des 
» Cérémonies & à certaines compofitions 
» Une efpèce de vertu divine? Un S2- 
» Vant moderne a dit avec beaucoup de 
» Vraifemblance que le Myron des Grecs; 
Où le Chréme des Latins n’eft qu’une 
» IMitation du Kyphi des Caldéens & des 
% Égyptiens. Les cérémonies deviennent 
» Odieufes & criminelles, lorfqu'on y 
# MYoque les Démons, & qu’elles font 
Partie de leur culte; mais on ne prou- 
” Vera jamais, par des témoignages cer- 
? ins, que ni Zoroafire, ni les Mages in- 
# Voquaffent les mauvais Efprits, pour 
| É refuels ils n’avoient pas moins d’hor- 
r que nous. »» 5 

LE Ton examine , fage & favant Abu- 
‘qu'or ? AVEC quelque attention tout ce 
Ne On a écrit des anciens Magiciens ; On 
ange erCevra qu'ils n’ont fait qu établir; 
tie. due Zoroaftre , un culte fuperfti- 
TS ou que tout ce qu’on preeng 
fi ‘i ont operé de miraculeux, 4 PU L 
Nan Par le feul fecours des forces <del 
Re , & n’a rien qui foit au-deflus E 
on -S Ordinaire des chofes. Si par hazar 

qu à peine à comprendre comment give 
ré. S-unes de leurs actions ont été QpÉe 
ils > c'eft qu’on ne conçoit pas jufqu oi 

Ont porté la fourbe ou l'adrefle. Il 


? . 
VER pas étonnant que des gens qui S'EXCF- 
çoient 


64 TD ET .T R ES 
çoient toute leur vie dans un cart; ÿ 
aient acquis plus de connoiflance qu 
d’autres hommes qui ne sy ‘apptiqueff 
qu’en paffant. 13741 
; * L'on peut par des voïes naturellés 
,, faire produire des fruits mûrs :avañl 
» leur faifon, & même des infectes ; feu” 
>» lement, parce qu'on fait fuppléer Je 
» défaut du tems par des moïens matl” 
» rels, inconnus aux autres hommes’ 
>; Comme on l’éprouve, quoique:dans ul 
»» moindre dégré de perfection, pari 
» les jardiniers, dont chacun tâche à 
5» l'envi d’être le premier à livrer (des 
>; fruits nouveaux, en aidant la Natuié 
> par l’art, fans fe fervir pourtant dal” 
» tres moïens que de ceux de la Natuï® 
» même, La différence confifte feulés 
>» ment en ceci, qu'un Mage qui fe d0f° 
» ne tout entier à cette occupation» PE 
>» nétre bien plus avant dans la conn0!" 
» fance du pouvoir de dla Nature, 4 
les gens du commun, & que les 54 
> Vans même, qui ne fe mettent p4$ fi 
: fort.en peine de lapprofondir. ;; 
CE qui prouve évidemment ke fau 


“* Le Monde enchanté, ou Examen des commis 

Jentimens touchant les Efprits, leur mature, Pe 
pouvoir , leur adminiffration €? leurs apératile 
Fc. par Balthafar Bekker, &c. Tom, 1, 40" 
Chap. IV. pag. 49. | 
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d Caÿarisriques, Lettre CXIT. 6s 
mn Paétes entre les hommes & les Dé- 
des > & qui découvrele ridicule De Da 
qui Cf que tous les grands Phyfcie ee 
for voient jufqu’où pouvoient aller ee 
en de la Nature, ou du moins q 
bofipr 0iffoient les effets autant qu il cs 
telle de les connoitreà de fimples mor- 
mai Nt aflüré qu'ilétoit faux qu’il y'ait Ê 
qui EU de véritables Magiciens. Lori- 
fes ils Ont approfondiles chofes mises 
Vert LS leur a vû faire, ils que EE 
Voie. fecrets naturels dont ils 
ent Les premiers qui prédirent les 
> paflerent pour des hommes ex- 
Phyganaires; aujourd’hui, graces à la 
mn le 5 ‘leur fcience. eft devenue com- 
des & Les Chymiftés qui compoferent 
au -Phofbhores, qui trouverent plufieurs 
bo ès Chofes très curieufes , furent d’a- 
tue (gardés ainfi que des forciers; ac- 
ent leurs fecrets n’étonnent plus 
: lent Vulgaire. Les habiles machiniftes fu- 
Cine ME regardés comme des Magi- 
bre 4. bert le Grand 4 été mis au NOM 
_ Ritugs, EnChanteurs ; parce qu'il 'avo 
F4 dompre tête, qui par le moïen d’un Pr 
mot © dE reflorts articuloit Certains . 


éclipfes. 
Deordi 


ne 5 S'Sciences_ ont difipé un peu les 
IMgés & les préventions populaires: 
ques ianice aux forciérs, aux démons 
de NC: Eft aujourd’hui moins comm 4 
V + “ts le-fut autrefois A 
| € ui 
Toi IF. gens de perce q 53 
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affranchis du joug de la fuperftition. L£ 
peuple croupit encore dans fon aveugle 
ment, & les Prètres qui n’ont pas moif 
d’intérèt à fomenter la crainte qu’on 4 
des fortilèges , que les anciens Pontifé 
en avoient à en établir la croiance, trom” 
pent aujourd’hui les gens crédules, com’ 
me on féduifit autrefois lés Egyptiens 
lès Perfans , les Grecs & les Romain5’ 
qui furent la dupe de ceux qui fe val” 
toient de vouloir leur apprendre les 0 
dres de la Divinité &les évenemens qu’ 
le réfervoit aux mortels. à 
Daxs toutes les Religions, fage.& far 
vant Abukibak, les Prêtres &-les Thé2 
logiens ont également fait fervir à leuf 
defleins la croiance de la Magie ; Je 
Doéteurs ‘même des plus refpetablé 
Vont -emploiée pour parvenir plus ail 
ment à leur but. Les Peres de l'Eglifer 
loin de fonger à defabufer les hommes? 
trouvant que la réalité des fortilèges eur 
fournifloit des. armes-pour combattre K 
Paganifme, ont adopté des opinions a 
leur fourniffoient des armes contre leu 
adverfaires , &n’ont pas. fait attentid, 
qu'il ne convenoit jamais d’emploier, & 
menfonge pour défendre la vérité. Je 
pere de te montrer: dans- ma premiere 
Lettre que, cette faute des Peres n’a pe 
peu fervi à perpétuer chez Les Chrétiel 
la croiance de la Magie & des fortilège 
Je te falue, fage Abukibak ,-porte-t? 


bien, ss 
L#7 
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fa 12 2. sa sa 
V4 ahae ge x ge ge die de de dia 


Lerrre CENT TREIZIEME 


Ben Kiber, au Cabalifie Abukibak. 


de’montrer que les Peres de lEglife 

RäVoient pas peu contribué à établir 
pc (Toiance de la Magie, & qu'ils avoient 
SA quelle leur pouvoit être utile au 
& at de la bonne caufe; je vais, fage 
bar]. ant Abukibak, m'acquitter de ma 
F4TOIe, 


I te promis dans ma dernière Lettre 
l 


EN établiffant le pouvoir des exorcif 
e”° lès Peres en tiroient une conféquen- 
Dei paroiffoit naturelle, Puifque les 
ter PONS, difoient-ils, ne peuvent réfif- 
Que aux ordres des Prêtres & des BLUE 
; s Chrétiens, il faut donc que la Re E 
a que ces Prêtres & ces EVEQUEs E 

$nent, foit la véritable, l'Enfer même 
5. puvant pRCaInie contre elle. » Les 
M Les, ifoit La“tance * 1 RHONE 
»s. S Juftes qui honorent Dieu, pu 
étant conjurés par eux en fon n0ï°7 
< S SR 


* Laëfant, de Inftit. Lib, II. $ 15: 
E © 


06% SE Re ETINRI FD. € 
»» ils fortent des corps, & qu’étant con 
>» traints par leurs paroles comme paf 
,, des coups de foüét, îls reconnoi enf 
, non feulement qu'ils font des Démons? 
»» mais ils déclarent quels font leurs 
5» NOMS, qui fe trouvent être les mémes 
» fous lefquels ils font adorés dans 165 
3» Temples. ,, 
LE même Auteur fe prévaut des exo!” 
cifmes pour prouver l’immortalité de l’4 
me :.il s’en fert comme d’un argnmeñt 
démonftratif, & réellement il l’auroit étés 
{i Pauthenticité des fortilèges avoit été 
réellement conftaté.,, Si * Démocrite , Et. 
1 picure ,ou Dicéarque fe trouvoient 412 
»» près d’un Magicien, ils n’auroient plu 
»» la hardieffe de foutenir par leurs ra 
»» ons que l’ame eft mortelle, Qu'aw 
» Toient-ils à dire, fi le Magicien, €L 
».PrOnONÇaNt certains vers, évoquoit IE 
»» ames. des lieux fouterrains, & les fai 
» foit apparoître &fe préfenter aux hom’ 
» Mes, leur parler & leur prédire l’4 
»» Venir? Car s'ils ôfoient encore s’obf” 
» tiner dans leur erreur, ils feroient for’ 
»» CÉS de fe rendre à des preuves fi réel. 
les, & à des effets, , É 
LA manière dont Lactance vouloit 
convertir. les Epicuriens , prouve aff@/ 
l'intérêt Que tous les premiers LE : 


eh 


# Id. ibid, Lib. VII. $. 13. 
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PEglife ‘ont eu d’adopter l'opinion qui 
ACCordoit à certains hommes un pouvoir 
Ur les Démons, & en rendoit plufieurs 
QUES » efclaves de ces mêmes Démons. 
A dira peut-être qu’il n’eft pas croiable 
ile des perfonnages , aufli favans &c aufli 
| tüeux que les anciens Peres, aient pü 
ch léfoudre à adopter & à foutenir une 
je dont ils n’étoient pas perfuadés. 
des Ponds à cela.qu'il eft impoflible que 
de. 8Cns, auñli éclairés que la plüpart 
Su UX l'ont été, aient pû donner dans une 
“Eur auf groflière, & l’on déméle mé- 
ce 2 travers de tout ce qu’ils ont dit, 
coduis en penfoient dans le fond du 
Cit Mr. Le même Laétance que je viens de 
lité a pû fe réfoudre à établir la réa- 
il. des chofes qu’on opére par la Magie ; 
4 avoñé que c’étoient des preftiges , 
s Menfonges & des images trompeu- 
téqu Cela fuffifoit pour autorifer les con- 
des Fe qu'il vouloittirer du POUVOIR 
fer -ré8iCiens, S'il eût eu befoin de pouf” 
tag PLUS, loin toutes les hiftoires qu 2 
fan dt0it fur les fortilèges, il: les auro 
tent doute adoptées ;. mais il s’eft con 
tes L de faire inventer aux Diables toi 
les ES fciences auxquelles s’appliquoient 
»Jeeictres des Païens.,, Les chofes * qu 
SS Démons,dit-il, ont inventées, font A 
é 2) 


* Id. ibid, Lib. IL, Cap. XVI. 
E 5 
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ss prédictions par les aftres, par inf 
»» pection des victimes , & par le chañ 
, où de cri des oïifeaux. . Ce font les or4 
,» cles, les enchantemens dont on uf 
» pour Confulter les morts ; la Magie? 
5) Magio , & tout le refte des maux aux". 
»» quels les hoïnmes s'adonnent, foit OÙ 
#» Vertement ,foit en cachette :toutes lé! 
»» Quelles choïies n’ont rien de folidé, ? 
»> de Véritable en elles=mémes; mais eh 
» les font reçues pour telles par le cré 
#» dit que leur donne Ja préfence de letf® 
» Auteurs , qui favent ainfi abufer de # 
» Crédulité des hommes, en affectant 
» leur faire paroître un pouvoir divif 
»» Quoiqu’ils ne leur en laiffent pourtait 
» revenir aucune utilité, ,, 
SAINT Auguflin ne seit pas moins JE 
-Vi utilement que Lattance, de la croïdf 
ce des Efprits & des fortilèges. Æntif 
plutieurs endroits que je pourrois citer 
je me contenterai d’un feul, que j* 
trais de fa Cité de Dieu. * Il parle d'u 
nommé Hefperius , dans la maifon dE 
quel il revenoit des Efprits, & il af: 
re qu'après qu’un. Prêtre y eut offers 


# Unus (ex noftris Presbyteris) obtulit ih 
Sicnificium Corpus Chrifhi, vrais quañtrum pour 
tt ccélJarec illa vexatio ; Deo protinus miferar 
. ceflavit. Aug. de Civit. Dei, Lib, XX11. CW 
VIII. 
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1 Sacrifice du Corps de Chrift, on n’en- 
tendit plus les Efprits , @& que le defor- 
Ds Qu'ils caufoient , ceffa entiérement. 
ÈS que les Païens convenoient du re” 

. Qürdes ames, de l'apparition des Efprits, 
S vexations des Démons ; &c. que. 
POuvoient - ils répondre à St. Auguftin ? 
d falloit qu'ils convinffent de la gran- 
ea & de la vérité d'une Religion ; 
de les Miniftres opéroient des miracles 
Étan &rands. La croiance de Ja Magie 
eee donc très utile aux premiers ee 
tr & à tous ceux qui eurent à combat- 
€ Contre les Païens , il eft très naturel 
As Paient fomentée autant qu'il leur 
ne Été poffible ; & quand il feroit vrai 
8 IS auroient été perfuadés de fa vérité, 
.&% Vifible qu'on ne pourroit en rien 
Onclure en fa faveur, On fuit aifément 

€ Opinion qui s'accorde avec nos idées , 


D favorife nos fentimens , qui nous 
Fit des moiïens pour les défendre ; on 
i | rer férieu- 


Be avife guères de la confidérer 1 : 
pyint Loin de fonger à cxamine 
de nef point dans l’erreur , Of GrAIRE * 
rer etre desabufé, on cherit Re 
Re. nt un fyftéme fur lequel on ta AL 
nes les opinions particulières qu'on Er 
reffé à défendre ; on s’y attache ME 
e € quelquefois uniquement par P 28 
to Par préjugé. Les plus grands hom PP 
SN s dans ce défaut; ainfi PE 
)eres ; 

tonnant que bien.des Per alife 


E 4 
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glife n’aient.pû l’éviter. Parlez *, dise 
des plus illuftres génies de ces dérnie D: 
terms, à un Cariéfien ; ou à un Péripatéti 
cien » d’une propofition qui ne s'accorde pas 
avec les principes dont il eft préoccupé, vous 
2rouverez qu'il fonge moins à pénétrer ce que 
vous lui dites, qu’à imaginer des raifons pou 
le combattre. ‘Parlez à un bomme qui ne Joit 
d'aucune feéle , vous le trouverez docile € pré 
à Je rendre fans chicaner. On éprouve à p# 
Près la méme chofe quand on attaque un hé 
rétique bigot ;'ou un de ceux , qui, au dire U 
Cardinal Pallavicin, font plütôt non-Carholis 
ques qu'héretiques. 

Nous avons des preuves certaines , 48€ 
& favant Abukibak, queles premiers Peres 
n’ont point été exempts de préjugés dans 
bien des chofes , qu’ils ont adopté plus 
fieurs erreurs avec beaucoup de chaleur: 
Origene a foutenu t que les ames pumaints 

avoien} 


{ 


* Penfées diverfes fur les Cometes » &c. Tome 
TI. pag. 233\ 
F Certioribus Origenis & manifefioribus [en 
tentiam banc fignavit monumentis, que animas Q 
te corpora a Deo conditas, in eaque fic tamquam W 
ergaftula demilas pro peccatis decernit, atque h& 
alteri de Angelorum meritis € remunerationibus aû 

+ Denis Juperius expofite connexa ef.  Naturas enit 
omnes ratione præditas ,‘boc ef mentes à Déo a" 
te Mundi opificium procreatas , liberoque infirut- 
tas arbitrio fui[Je putavit, qua reête vel male agen” 

- di Jacultate diverfis utentes modis, diverfos 2 


er 
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qUOient péché préalablement à la Création du 
Onde; €ÿ quelles wavoient éré ‘enfermées 
des corps que pour y étre purgtes de 
à nciennes fautes. Cette opimon étoit 
füite des principes ridicules du Py- 

Agorifme.; la Magie venoit aufli de ‘2 
rofance de certaines fectes Païennes. Il 
e feroit aifé de démontrer, fage & favant 
re Ukibak que toutes les érreurs qu’on à 
gprochées aux anciens Peres, devoient 
e l.Origine à celles des Philofophes qui 
S avoient précédés. Tertullien, * Ar- 
nobe 


! pEnrie ; vel ignominiæ ac pere gradus, fuille 
utas , alias fiquidem Angelorum adeptas elJe 
ni quæ leviorum efJent noxarum Jontes ; que 
be: liberi arbitrii muneres de deterius es 
On in crafiora corpora ; D ne es x 
Qon ve) bominum elfe depreffas ; Jic tan 
ve lie Jint loco, proficere pollint in virtute, 
og) tra relabi in vitia, ES pro regrefJus Jui 
Le Yogreffus vatione , ad Juperiorum evebanbur 
Hu » Vel ad inferiorem detrudantur. Ocean in 
gens UTas Commentaria, &c. cui præfixit Gri- 
M, Pet. Huec. Tom. 1. Quelt. VI. de Anima ;- 
m, 4. 
ES enim non baberet anima cerpus » 1107 ce 
tur Sat animæ imaginem COrporis ; nec bats Le 
Quid Corporalibus membris Scriprura Ji non : F 
Loft efe autem illud quod ad. Inferna trans #4 
JE divortium corporis? ad quod Chriflus Ag 
éJcendit, puto ad animas Patriarchant* Sec 
4 Qbrem? fi nibil anima fub terris nibil enim 


E 5 fr 
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nobe *, crurent dame’ matérielle, parc£ 
qu’ils adopterent fur ce point le fen 
timent de Ceux qui foutenoient que # 
ui néroit pas corps, n’étoit rien , € qui 
la feule matière pouvant agir fur la matiere 
il. Jalloit que les peines de l'Enfer weufjent au 
cun lieu, ou que lame des bommes fus maté, 
rielle ; un feu corporel ne pouvant agir Jui 
une cho/e immatérielle. 
PuisQu’IL eft évident que les Reres 
| adop 


Ji non corpus; incorporalitas enim db omni generé 
cufrodie libera eff, immunis a pœna €ÿ fovela: pen 
quod enim punitur € fuvetur , boc erir corpus. Red: 
dam de iflo plénius € oportunius. Tgitur Ji quid 107% 
menti five Jolatii anima percepit in carcere Jeu dir 
Verforio inferum , in igne vel in finu Abrabe y T0 
bata erit corporalitas anime > Wicorporalitas ‘3 
mm nibil patitur, non babens per quod pati pol” 
Tertullian. Lib. de Anima, Cap. XIII. Tom. Î: 
pag. 720. M 
* Aut fi babet ,boc erit corpus ,in quantum en" 
omne corporale , poffibile eft, intentuin, quod Pol" 
bile efE , corpus eff. Ecquis erit tam brurus € ré” 
vum confequentia nefciens, qui animis incorruptiti: 
libus credat , aut tenebras tortureas poffe aliquid n0° 
. cere ,aut igneos fluvios ; aut C@nofis gurgitibus palu 
des ; aut rotarum volubilium circumaftus ? Qu 
enim contiguum mon eff, €$ ab legibus diffolutio 
nis amotum ef}, lice omnibus ambiatur flammis 
torrentium fluminum, illibatum neceffe eff perma 
neat €ÿ intaëtum, neque ullum fenfum mortife- 
ræ pallionis affumere. Arnob. Lib. LI, advef/: 
Gentes. 
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adopté bien des opinions erronées cles 
{lens Philofophes, on ne doit pas hé- 

ér à convenir qu'ils ont puile dans la 
FRE fource ce qu’ils ont dit de la Ma- 
ee Il refte encore une reffource aux 
je ifans des fortilèges, c’eft de dire que 
de eres ont pü recevoir les fentimens 
toi. Philoiophes , S'ils ont trouve qu'ils €- 
il Ent véritables, c’eft-là ce que nous al- 
re. examiner, J'efpere de te mon 
re ', fage Abukibak, qu'il faut nécefai- 
ent que ce que l’on a dit des anciens 
Ciers , foit abfolument faux, parce 
MS Nous découvrons avec un peu d’at- 

tion que tous les contes qu'on fait 
“UOurd’hui, n'ont aucune réalité, quor 
Anes.fOient très reffemblans à ceux _ 
,NCiens , & qu’on prétende en prouver 
l dthenticité Fe Le mêmes raifons ; c’eft 
eue je te ferai voir évidemment dans 
jus Mière Lettres: 2": 

E te falue, porte-toi bien. 


L à 


LET- 
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LETTRE CENT QUATORZz1IEME: 
_ Ben Kiber , au Cabalifie Abukibak: 


N Ous venons de voir, fige & f# 
vant Abukibak , que l'autorité dés 
anciens Peres fur ce qui regarde la M4 
8e, ne doit être de poids qu'autait 
qu'on pourra prouver que les hiftoirés 
qu’ils ont rapportées, étoient véritables: 
Il faut confidérer de la même manière 
ce qu'ont dit les Docteurs & les Théol0’ 
giens qui font venus après eux ; car il 
ont adopté aveuglément prefque- toutés 
les opinions dé ceux qui les avoient 
précédés ; les noms auguftes des gens 
qu’ils fuivoient, leur paroifloient d’affez 
bons garans de la vérité. La même pre” 
vention regne encore aujourd’hui che 
bien des perfonnes. Un Janfénifte ne s4 
vife point d'examiner d’un œil criti’ 
que les opinions de St. Auguftin ; uf 
\ Thomifte celle de St. Thomas : ainfi 14 
plüpart des gens qui croient aux {07 
ciers dans ces derniers tems, n’ont d'au” 
tre raifon pour autorifer leurs fentimen® 
que Ja croiance de leur maître. Une pareil 
le conduite ne fert qu’à éternifer les ef” 
reurss. 


* 
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die , & l’on peut avancer hardiment . 
ou faut étre aveuglé par les preJuges > 
: ne point en fentir tout le ridicule. 
Libak MINONS donc à préfent, fage Abu- 
jour} fi par ce qu’on nous raconte aur 
ble hui des forciers, il eft vraifembla- 
Probe ce qu'on En 4 dit autrefois foit 
ans able. Remontons à plus de cent 
fait ] & rappellons les hiftoires qui ont 
Dour | plus de bruit, & qui ont pallé 
Dire es Plus authentiques ; elles nous inf- 
TON plus de pitié & d’indignation 
ul € crainte, Commençons par la fa- 

h € poffeffion des Religieufes de Lou- 
Cure dut fit perir le pauvre Grandier ;, 
Conv: de la même ville. Tout le monde 
net aujourd’hui que 1és véritable 
toit É qui pofledoit. ces Religieufes ; é- 
les le defir de, s’enrichir & de duper 
Imbécilles & les idiots. Le Cardinal 

fo, “Chelieu fe fervit habilement de ces 
haïfr êries pour perdre un homme qu'il 
tés ee mortellement : tous les gens {en- 
. Ont d'accord fur ce fait, & V’Auteur 
Privila ue Célèbres a imprimé à Paris avec 
de n°8 un longue & bonne apologie 
te. inocence de Grandier. Dans 


de tou- 
Un jour 


tes ; 
les grimaces des Religieufes. 
qui en- 


arré, fameux exorcifle, @& d'à 
dans le complot des prété” ues 


. Pof Eee 
Idées, en. exorcifoit une des princi- 
pales, 
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paies, il lui dit, Adora, Deum, Creatoreth 
tuum, Adores Dieu ion Créateur, la démo 
niaque repondit, Adoro te, Fe Padore, paf 
ce qu’elle avoit mal retenu fa leçon ». f 
qwelle ne fe fouvint point de dire, ra 
qu'on le lui avoit appris: Adoro te, TU 

Chrijie, fe l'adore 6 Fefus-Chriff\ L’exorcilt® 
pour exCufer la faute de fon écolière , [ul 
demanda de nouveau : Quem adoras, elle 
repliqua Yefus-Chrijtus. IL eut beau faire 
ne peut empêcher que la Religieufe nefl 

un énorme folécifme toutes les fois qu 
voulut retourner à la charge. Dani 

Droüin , Affeffeur à la Prévôré : homme 
d’efprit, ne püt s'empêcher de dire tol 

haut : Voilà un Diable qui n’eft point cons 
Il n’ôfa parler davantage, parce #2 
n’ignoroit pas que le Cardinal de Riche 
lieu & Laubardon fon émiffaire étoient 
des Diables bien plus à craindre que C£ 

lui dont il fe moquoit. Cependant core 
bien d’écrits n’a-t-on pas faits pour CON 

tater la vérité de la poffefion des Ref 
gieufes ? Un certain Pere Gaufre com. 
pofa un Livre * fort étendu , dans € 

quel il trdita amplement cette matiere 
Pourquoi ajoutera-t-on plus de foi à Te 
tullien, à Lactance, &c, qu’à ce Moin£ 
Eft-ce parce qu’ils vivoient il y a plus à 
treize Cens ans ? Si.cela eft, dans on 

ou douze fiécles les menfonges. de € 
Auteur moderne devront donc être Le 
gardés comme, des vérités, Sn 

P 
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Re que les Ecrivains anciens s’appel- 
Dee Tertullien, Lactance, &c. ? La foi 
; On doit avoir pour des Auteurs, dé- 
cs donc de l’arrangement des Lettres 
dorment leurs noms ? .Et fi PEvèque 
ges ‘Ppone dont nous avons les Ouvra- 
trou { fût appellé Gaufre, il nauroit dû 
Vêr aucune croiance. 5 
qu'y VVENONS , fage & favant Abukibak, 
pa eft abfurde & ridicule de vouloir 
que oi comme vrai dans un Ancien, CE 
de Condamne dans un Moderne; ainii; 
Uque les fables que les Peres nous dé- 
AE fur les forciers, heurtent le fens” 
Fenun, reffemblent aux contes des 
que 2. il ne faut pas en faire plus de cas 
ber des hiftoires chimériques dont nous 
dé ent certains Modernes. Nous nous 
qu Ontrons évidemment que tout ce 
ges NOUS a dit fur la Magie & les Me 
évid. ns depuis deux où trois Cens ans, el 
bien pement faux ; ne faut-il pas ce 
utres où & bien crédule pour croire Æ 
Fa fiécles plus éclairés que les RE 
ques LONS encore, fage Abukibak , te 
du po unes de, ces poifeffions qui ont fe à 
ture Ut dans ces derniers tems. nie 
Ariy du Jéfaite Girard & de la, Ca joe 
Ouy ée de nos jours, doit fervir à ee 
Ven LS yeux aux perfonnes les mr 
anses. Quel bruit n’a-ton Pas * 
.S toute l’Europe de la poffeffion de 


fe jeune fille ? Les Moines, les Pr pes 
ane 


\ 
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Vont exorcifée pendant plufieurs mois de 
fuice; ils ont certifié, & certifient enco” 
re aujourd’hui qu’elle étoit poffedée. ce | 
pendant rien n’eit auffi faux, & il fa 
loit être bien imbécilie pour ne pas conf 
noître tout le ridicule de la comédie que 
joüoit cette fille, Les juges ne. furent 
point les dupes des prétendus fortilèges? 
& ceux même qui opinerent à faire brü’ 
ler le Jéfuite, ne fe fonderent uniques, 
ment que fur ce qu'ils prétendoient qu'il 

‘7 avoit féduit fa penitente, & qu’il en 41. 
voit abufé. Le Diable , ni les conjuration® 
nentrerent pour rien dans les motifs qui 
déterminerent 1e Parlement de Provence” 

J'AI vô dans un village du Languedoc 
fage Abukibak ,une fille qu’on difoir étre 
polledée depuis plus de quinze ans. Tous 
les Curés du voifinage étoient venus exef” 
cer fur elle leur favoir-faire ; ils avoient 
verfé inutilement plus de deux cens pots 

_ eau benite, & brulé plus de mille cier” 
ges benits, le Diable. fe moquoit de tous. 
les exorcifmes, & les Prêtres auroient PU 
dire comme Crifpin dans les Folies 4 
moureufes : 


Quand dans le corps d’un bomme un Démo 
prend Jéance , 
Je puis, fans me flatter, l'en tirer aifémente 
$ Mais dans un corps femelle if tiens bien a. 
trement. ge 
_ La villageoife démoniaque faifoit cs 
C 
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re qui paroiffoient réellement furna.- 
EN & qui tenoient du prodige. El- 
fé {0it fon corps de vingt manières dif- 
que nes toutes plus furprenantes les unes 
Com S autres, Elle hurloit quelquefois 
pape Un chien, miauloit enfuite aufft 
plier ement qu’un chat. Le hazard, ou 
RER | amour fit ce que n’avoient pù fai- 
goût Us les exorcifmes. Cette fille prit du 
toit Pour un foldat, dont la compagnie 
se En Quartier dans fon village : d’abord 
tes. °MVülfions devinrent moins fréquen- 
1 Li nin elle avotüa à fon amant qu’elle 
mis Sa point poffedée, mais qu’elle avoit 
Attal ufage toutes ces fourberies pour 
Vog[ pet des aumônes. Elle lui offrit, s’il 
le Dis ’époufer, d’acheter fon congé; 
Dita et y confentit, & apprit à fon Ca-’ 
èman € de quoi il.étoit queftion. Les deux 
revn.” dfparurent un matin, & je les ai. 
le dasnfuite tous les deux dans une vil- 

lface où ils s’étoient établis. : 
Une a Qurier va partir, je référve pour 
dire pute Lettre ce qu’il me refte à t€ 

je 2 la Magie &rles poffefions. : 
€ falue, porte-toi bien. 


ANNE 

A0 
| js : ve ; LA 
dt [7 F ‘LE Te 


8 Le T TOR E S$ 


Lertrs Cenr QUINZIEME- | 


Ben Kiber , au fage Cabalifte Abw 
kibak. 


pe achever de montrer tout le fauX 
[ & le ridicule des contes qu'on dé. 
bite journellement fur les poffedés & fui. 
les effets qüe le Diable faits dansles ho 
mes dont il a pris poffeflion , il faut €x4 . 
miner ce qu’on a vû exécuter de plus fu” 
prenant aux prétendus pofledés , & Fos 
découvrira qu’ils n’ont rien fait qui nel 
pü être facilement .operé par des moief 
naturels. On trouvera même que 
gens, qui font bien éloignés d’être foup” 
çonnés de pofieffon, pratiquent journée 
lement toutes ces contorfions , & s’en fon | 
fait une habitude, qui chez eux eft pr. 
que une feconde nature. Je crois ne POW 
voir mieux prouver ce que javance? 
qu’en te rapportant,fage Abukibak, les de’ 
mandes propofées à l’'Univerfité de Mon. 
pelier lors de la poffeffion des Religieufé? 
de Loudun, & les reponfes qu'y fit SE. 
Corps ii refpettable, & qui dans tous F 
tems a produit pluñieurs grands hommes 


I 
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Tu VErras dans toutes ces queftions tou« 
se les chofes fur lefquelles on fonde la 
Calité des pofléflions & des obfeffions ; 


1 En trouveras dans les réponfes une fo- 


€ réfutation. 
: » I. Quesriox. Sile pli, courbement 
> & remnement du corps, la tête tou- 
” Chant quelquefois la plante des pieds 


_? 4Vec autres contorfions & poltures é- 


© lranges, font un bon figne d’obféde- 
? Ment? 
54 Réponse, Les mimes & fauteurs font 
5 &.MOUvemens fi ce & fe plient 
»do;, -Plient en tant de façons , que lon 
f de Croire qu’il n’y a forte de pofture 
Be laquelle les hommes & les femmes 
ss Teri € puiffent rendre capables par une 
ÿ Dons étude, ou un long exercice, 
Ait Uvant même faire des extentions ex- 
à bec dinaires , & écarquillemens de jam- 
a) de cuifles, & autres parties du 
» maps? à caufe de l’extenfion desnerfs, 
» rie Clés & tendons par longue GARE 
>, tte & habitude; partant telles di 
% Ja NOUS ne fe font que par la force de 
Nature. 
sou Quesrron. Sila vélocité du mou- 
» den ent de la tête par-devant & par- 
Triére, fe portant contre le dos 
» æDitrine, éft une marque infaillible 
obfédement ? | 


4 RÉPONSE. Ce mouvement eft fi na- 


El, qu'il ne faut point ajouter de 
FE 2 »5 Xi” 


5» nard qu'il avoit dérobé, fans faire fem 
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. raifons à celles qui ont été dites fur lé 
mouvement dés parties du corps. 
;, II QUESTION. Si l’enflure fubite dé 
,, la langue, de la gorge & du vifage, ; 
,, le fubit changement de couleur 101 
» des marques certaines d’obfédement” 
» Réponse. L’élevation & agitation dé 
» poitrine par interruption, font des EH 
» fets de l’afpiration, ou infpiration, 4€ 
»» tions ordinaires de la refpiration, d0 
»» On ne peut inferer aucun obfédemel”. 
5 L’enflure de la gorge peut procéder di 


»» fouffle retenu, & celle des autres ee 


2 
52 


»» ties, des vapeurs mélancholiques qE 
» voit fouvent vaguer par toutes les P#” 
>» ties du corps; d’où il s’enfuit que Et | 
» figne d’obfédement n’eft pas recev” 
39 ble. : 3 Lo ÿ 
5 IV. Quesrion. Si le fentiment fl 
> pide & étourdi, ou la privation de ke 
»» timent, jufques à être pincé fans 
»» plaindre, fans remuer, même a 
»» Changer de couleur, font des margi® 
» Certaines d’obfédement ? “1 
5» Réponse. Le jeune Lacédémoni® 
»» qui fe laïiffa rongèr le foie par un ff 


#» blant de le fentir, & ceux qui fe fa” 
» foient fuftiger devant l’Autel de De 
» ne jufques à la mort , fans froncer 

» fourcil, montrent que la réfoluti® 
» peut bien faire fouffrir des piqûres ou 
»» pingles fans crier, étant Apr ail 
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 tain que dans le corps humain il fe 
» TénContre en quelques perfonnes de 
” Certaines petites parties de chair qui 
» font fans fentiment, quoique les autres 
» Parties qui font à l’entour , foient fenfi- 
” Dies; ce qui arrive le plus fouvent par 
” Quelque maladie qui a précédé: partant 
” el effet eft inutile pour prouver un ob- 
» fédement. 
_» V.Quesrrox. Si l’immobilité de tout 
ke le Corps qui arrive à de prétendues pof- 
st ées par le commandement de leurs 
” ÉXorciftes , pendant & au milieu de 
» leurs plus fortes agitations, eft un di 
? ge Phytque d’un vrai obfédementDia- 
> bolique? : Fr 

» Réponse. Le mouvement des par- 
» des du corps étant volontaire, il e 
ture] aux perfonnes bien difpofées 
# de fe mouvoir, ou de ne fe mou- 
” Voir pas, felon leur volonté; partant 
PTE] effet, ou fufpenfion de mouve- 
; EDt, n'eft pas confidérable pour FA 
< “Afèrer un obfédement Diabolique > L 
3 Se Cette immobilité il ny à pas pr 

ation entière de fentiment. 
» ï * QUESTION. Si le pp se ; 
, Meur femblable à celle d'un ce 
: QUI fe fait dans la poitrine, PRICE 
3) te la gorge, eft une marque d’o 
ent ? £ 
» Réponse. -L'induftrie humaine A 


” “Ouple à contrefaire toutes fortes 
F 3 > [ons , 
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 fons, que l’on voit tous les jours des. 
3 perfonnes, façonnées à exprimer pair 
,, faitement le fon, le cri, & le chant dé 
toutes fortes d'animaux, & à les cof 
 trefaire fans remuer les levres qu'imf 
» perceptiblement. Il s’en trouve mêmé 
» plufieurs qui forment des paroles & des 
»» Voix dans l’eftomac, qui femblent p ? 
» tôt venir d’ailleurs, que de la perlof® 
» ne qui les forme de Ia forte ; & lof 
»» appelle ces gens les Engaftronimes, OÙ 
»» Engaftrilogues; partant un tel effet fe 
5 naturel, comme le remarque Pâquiefs 
» au Chapitre XX XVIII. de fes Recherches 
»» par l’exemple d’un certain bouffof” 
+ appellé Conftantin. 

1» VIT. QuesTion. Si le regard fixe fu 
»» quelque objet, fans mouvoir l'œil d'a 
» Cun Côté , éft une bonne marque d’o 
» fédement? 

» RÉPONSE, Le mouvement de l’œil ef 
» Volontaire , comme celui des autre 
» parties du corps, & il eft naturel 
» le mouvoir, ou de le tenir fixe; par” 
» tant il n’y a rien en cela de conlidé” 
ss rable. 

» VII. Quesrron. Si les réponfes du 
1 de prétendues pofledées font en Fr4° 
>» Çois à quelques queftions qui leur 107 
» faites en Latin, font une bonne m4 
» que d’obfédement? ù 

s RÉPONSE. Nous dirons qu’il eft Cf 


s tain que d'entendre & de parler, de 
»3 
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» Langues que l’on n’a pas apprifes , font 
» Chofes furnaturelles , k& qui pourroient 
» faire croire qu’elles fe font par le m&. 
* Diftère du Diable, ou de quelque autre 
» Caufe fupérieure; mais de répondre 
Quelques queftions feulement, cela € 
» Entiérement fufpect, parce qu'un 10n 
» EXercice, ou des perfonnes avec lel- 
* Quelles on eft d'intelligence, peuvent 
* Contribuer à de telles réponfes ; de for- 
» {€ qu’on peut dire par même moien 
5 Que c’eft un fonge de croire que les 
# Digbles entendent les queftions qui 
% leur font faites en Latin, & qu'ils re- 
» Pondent toujours en François ; & dans 
” Cnaturel langage de celui que lon. 
” Cut faire pañer pour poffedé. D'où 
Pt s’enfuit qu'un tel effet ne peut con- 

 YClure, la réfidence: d’un Démon, prin- 

# Cipalement fi les queftions ne contien- 

: au pas plufieurs paroles & plufieurs 

Cours, 

à a æX. Quesrron. Si vomir les ChOleS 

55 se Même état qu'on les a avalées, € 

0 figne d’obfédement? 

| ET À éronse. Delrio, Bodin, & ques 
5 Su tEUTS difent que par. fortilège : 
, SOrCiers font: quelquefois vomir Ge 
elOux, des épingles, & autres choies 
4 Ctranges, par l'œuvre du Diable; su 
3 F ans les vrais poffedés ; je Diable pee 

Ù Re le même, Mais de vomir les © 

16s comme on les a avalées , Cela © 
F 4 >» Dar 


;, naturel, fe trouvañt des pérfonnes qui 
, ont leftomac foible ;: & qui ‘gardent 
;, pendant plufieurs heures ce qu’elles 
;, ont avalé, puis le rendent comme elle 
, Vont pris , & la lienterie rendant le. 


- 5» IS a pris par la bouche. 7 
s5 X. QUESTION. Si dés piqûres de 14” 
» Cette fur diverfes parties du corps” 
>> fans qu’il en forte de fang , font un 
ss Marque Cértaine d’obfédement? 1 
5» RÉPONSE, Quant à cela, on s’en doit 
>> apporter à la difpoñition du temper 
s» ment mélancholique, le fang duquel rt 
» fi grofier ,qu’il ne peut fortir par dé? 
: petites plaies. Et c’eft par cette raif0? 
>; que plufieurs , étant piqués, même € 
5» leurs veines & vaiflaux naturels par 
+, lancette d’un Chirurgien, n’en: rende 
> AUCUNE goute, comme il fe voit P® 
s» Expérience ; &: partant il n’y: à rie? 
»» d’extraordinaire. ,, HOME 
TE voilà amplement inftruit , fage À f 
bukibak ; dés fentimens des plus gran0s 
Phyficiens & des Anatomiftes les plus €® 
Ièbres ,: juges à préfent fans partialit 
entre eux & les Prêtres. Les : premier” 
ont étudié la Nature pendant toute’ Jeur 


»» alimens par le fondement, comme 07 


vie; ils en ont approfondi les fecié" 
les plus cachés, ils favent jufqu'où 6e 
forces peuvent s'étendre, ils connoifien 
parfaitement les reflorts du corps © ; 
main , ils ont confidéré les imprefte 


mn 


* _ c S 
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ue lime pouvoit recevoir par la diffé- 
Tente conftruétion & la fituation de Ia 
Machine où elle eft enfermée, ils fe font 
sPpliqués à connoître les caufes des fen- 

ations ; ils ont examiné quelles étoient 
Celles qui obfcurcifloientla raifon & trou- 
: loient l’entendement; ils ont plus fait, 
T5 Oht:trouvé des remèdes pour rétablir 
és defordres qui arrivoient dans le corps, 
Pour rendre le calme & la tranquillité 
l'efprit.… Certainement s’il eft des per- 
ges auxquelles on doive ajouter foi 
AnS:les chofes qui concernent les pro- 
e SS qui nous paroïffent arriver dans les 
an PS humains, c’eft à celles qui en ont 
Rent de:connoiffance. Quelle eft au con- 
paire celle que peuvent en avoir des 
mn tres ;. qui n’étudierent jamais aucune 
More qui y eût quelque rapport; des 
Ones, ou fourbes , ou qui favent à 
Êèine lire; des Théologiens prévenus en 
pren. de certains Auteurs qui les ont 
éd Cédés, & qui eux-mêmes avoient été 
ae Où par leur intérêt, ou par leur 

Miffion à d’autres Ecrivains? 

der Esr-il pas abfurdé ,fage Abukibak, 

ÉCevoir comme authentique le témoi- 
éVage d’un homme dans fa propre caufe ? 
mn » C'eft ce que font ceux qui croient 
ri Fe les fables ridicules que racontent 
nipr0ines & lés Eccléfiaftiques. En e 
beQ là croiance de la Magie, ces 

Tes, des poffedés, des revenans > on 

F5 dimi- 


nn. 
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diminue le crédit, & qui pis eft, les r& 
venus des Prêtres. Eft-il rien pour eu 
de plus flatteur que l’opinion où lon € 
qu’ils commandent aux Enfers ? Il Ieur 
feroit très fâcheux qu’on montrât le ridi- 
cule des comédies qu’ils repréfentent four 
vent en public , & dont le peuple €# 
tout émerveillé. Un Philofophe, un hom” 
me qui penfe , qui refléchit mürement” 
qui fe dépouille des préjugés, fait bien 
à quoi s’en tenir, & lorfqu'il voit Uf 
exorcifte un afperfoir à la main gefticl 
ler dans une Eglife, il croit appercevoif 
un acteur de l’Opera fe promenant aVeC 
une baguette noire , & chantant gravé 
ment quelque conjuration ; lun & l’a 
tre travaillent également à remplir leuf$ 
bourfes aux dépens de celles des fpect#” 
COUR ; 

Je te falue , fage & favant Abukibaks 
porte-toi bien. 72 


bo o 
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ÉT e 
Lerrre CENT SEIZIEME. | 


Le Sie Oromañs, au fage Cabaïifte 
Abukibak. 


| ] E pafai, à y a quelques jours à Pa- 
US, fage @& favant Abukibak, & en 
5, VOlant fur Je jardin du Luxembourg; 
(€ PPerçus dans une allée des plus écar- 
Voi une vieille femme qui paroifloit a- 
avec Plus de foixante ans , & qui parloit 
fons PEaucoup de feu à une jeune per- 
fire de feize à dix-fept ans, qui rougif- 
: Con & baifloit la vûe. Curieux d oüir la 
li VÉrfation de ces deux femmes , je vo- 
trer Près d'elles, & j'entendis une en- 
Jen qui me parut affez fingulier. 
deup?TE vieille étoit une de ces rot 
Pure à la toilette, qui gagnent plus 
trad des billets doux, à faire de con- 
CPE d'amour, & à négocier des ren- 
toip. °US ; qu’à vendre des dentelles ; des 
une > & des étoffes. La jeune fille étoit 
ge &0tturière, qui avoit l'air doux fa- 
Plus -rOdefte ; mais elle étoit parée bien 
deg Wilne convenoit à une perfonne 
On état, ,, Ecoutez, Mariane, lui di- 


” foi la vieille , il ne faut pas efperer 
ss QUE 


nn. 


92: HÉ, GEST TS ERP LES 
,, que Monfieur Popinart continue à vous 
,» faire des préfens. Voilà deux pabi 

,, qu'il vous & donnés, trois piéces © 
"toile, & huit louis pour vous divef 
» tir; je Vous ai remis moi-même to 
,, cela. Vous me promettez depuis pres 


» d'un mois de venir le trouver € 
» lui; & cependant vous me manqu* 


_» toujours de parole. N’avez-vous ps | 


» honte de vous moquer d’un auffi h01 
» hête homme, qui en agit ayec vous” 
5» libéralement, & qui ne demande dU° 
»» loccafion de vous faire du bien? M 
» Chere enfant, vous perdez votre fo 


nef, 


» tune, Il ne.fera plus tems-de vous 1% 


» pentir de votre-fottife, pour peu 4 
> Vous continuiez d'agir de: même ;M0® 
, fieur Popinart m’a déjà parlé.de F4, 
» Chon. Il eft ennuié de vos fcrupu “ 
» S'il voit une feule fois : cette fille, € f 
» prendra la place. que vous auriez @ 4 
» Cupée ; adieu les-habits, la:parure» 5 
» parties de plaifir, vous n'aurez pli 


ours 
, rien. Il-vous faudra pañler. vos joW 


» à coudre depuis.le matin jufqu’au re 


» & vous verrez Fanchon, quin’el, 
» fi jolie, ni fi aimable que vous; fair 
» la groffe Dame. Oui, la groffe Dan 
» Mon cher Cœur. Savez-vous bien d+ 
5; Monfieur Popinart eft :dans-:le def 
»; de vous donner un appartement © 
» gifique, de vous mettre dans vos 
»-bles, & même de vous affürer fort 
33 


ue 


(STE 


I 
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» fort bonne penfion pendant toute-vo= 
» tre vie? Ceci entre. nous deux; je 
» VOUS crois trop fage, pour En rien te* 
» Moigner à Mr. Popinart. Il m'Oteroit 

» Etiérement fa confiance ; & pour vous, 

Doi roulu-fervicsje-pefarois un PS 

» Proteéteur. Mais vous devez me Con- 
» Noître , & juger fi je voudrois VOUS. 
| 


» (tromper, Croiez, mon Enfant, que 
» Tout ce que jen fais n'eft que par la- 
» Mitié que je vous porte; il me fâche 
» dé vous voir manquer votre fortune. 
» Voiez toutes ces Demoifelles de lO- 
» Péra, elles femblent des Duchefles; 
» lans Jeurs amans, à peine auroient-el- 
é les des fouliers. Vous trouvez un hon- 
» Nète homme, un galant homme, un ai- 


/ 


* Mable homme, qui de l’état de coutu- 
* lière veut vous élever à celui de Da- 
» Me, & vous refufez ce qu’il vous of- 
» fre, En vérité, ma Fille, il faut que 
> Vous foiez folle, & folle à lier. Allez : 
» Cela eft honteux. J’aurois cru que Vous , 
* 4Viez plus d’efprit & de raifon. ;» 
dit ON Dieu, Madame Perce-Forét ,répon- 
Mi la jeune Fille, je voudrois bien étre : 
de e de Monfieur Popinart ; mais il deman e 
& Chofes qui me paroiffent très” difficiles ; 
Ti me Fe une peine mortelle. S'il ef} ra, 
; F ui amour 
: Mme vous me le dites, qu'il a tant d'amour 
He Moi, pourquoi ne me fait-il point tout 
bien dons wous me parlez , uniquement 


Pour Je pla obliger? Ten 78 ie 
€ Plaifir de mobliger ? Tene : Dame, 


Dame, fi cu Monfieur Popinart Fa 


te grande tendreffe que vous m'affurez que, 
a pour moi, je ne demanderois rien qui PY 
fui déplaire; je me garderois bien d'aller eXf° 
ger de lui des démarches qui Paffigeroient: 
D'ailleurs , qu'a-t-il befoin de me voir 6he2 
quiz Ne me voit-il pas à la promenade, à PE 
glife, dans la rue, à la fenétre? F'ai la com 
plaifance, lorfqwil eff à la fienne, de refrer 
toujours à a mienne. If me paroit qu'il 0 
le tems de mexaminer tout à fon aife. 
-, Vous raifonnez, repartit la vieille’ 
>» Comme un enfant de trois ans. Croief 
» Vous que Mr. Popinart ne veuille db 
» des regards? Si cela étoit, il y a Vin 
» ftatues plus belles que vous, il pou 
» Toit fe fatisfaire à bon marché; mai 
> il lui faut des Beautés animées. Vol 


A 
« 


» faites l’innocente , vous l’êtes beal, 


» COUp moins que vous ne voulez le P# 
» roître. À votre âge on fait bien dÙ 
» les hommes n’aiment pas les filles p0 
» les regarder. Craignez-vous que Mr: 
» Popinart ne vous tue , lorfque vous 
» pafferez deux heures tête-à-tête 4VE 

» lui? Ho ,je fuis caution , moi, que VO 
» n'en mourrez point. Vous ne lui auré7 
» Pas accordé deux rendez-vous, que Ë 
» troifième vous paroîtra auffi aimab 
» qu’à lui. Demandez à Toinon qui Y% 
» fouvent Mr. Richardin, le bon ami € 
» Mr. Popinart, fi elle a raifon de fe plai, 


» dre du premier Eétérrtee qu’ pare 


» avec lui. » 


\ 


11180 


de Jeule avec Mr. Popinart, Je Jerois au 


Première fois qu’elle wit en particulier Mr. 


de si 
Me, 
fé reprocher ; €ÿ je puis bien furer que JE 


” Vielle ‘en fouriant : & fi cela n£toit 
© Pas de même, je n’aurois point répon- 
? du de vous à Mr. Popinart. Mais parce 


” Meublée” bien habillée, & fans puce- 
» lge? Je vous demande fur cela votre 
» fentimént. Voiez cette vieille tailleufe, 
” Chez laquelle vous allez apprendre is 
? fre métier, Elle eft encore ucelle, 

” Meurt de faim la moitié de l'An 
» Enviez-vous fon fort ? Jettez les 7. 
» für Mie, Gomini, qui ne fe fouvient Le 
» d'avoir été jamais vierge ; elle JO 


è iez - VOUS 
? un revenu confidérable. Seriez ra 
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: y fichée d’être dans fa fituation ? Vois 
7 faites tant de cas d’un pucelage E 
,, Jas ! ma mignone , c’eft la chofe di 
,, monde dont la plûpart des filles fé dés 
font le plus aifément. A votre âge>C% 
:, la leur pefe autant qu’un fecret à U £ 
» commere. Par ma foi, je voudrois pie? 
,, avoir vendu le mien aufli chérement? 
» Comme il dépend de vous de vendre 
,; le vôtre. Sur ma parole , vous ñ€ Ie 
>» donnez pas, & vos fcrupules me pF 
,; roiflent très ridicules. Combien de ( 
» les à Paris voudroient être à votf 
»» place? Elles ne feroient point tant 4 
»» Mijaurées. Tous les jours, vingt ge tre 
» te jeunes perfonnes viennent d'elles 
»» mêmes me prier de leur faire trouve 
,; quelque honnête homme qui veuile 
>» leur faire du bien. Nous fommes dal 
>» Un tems, où l’on eft revenu de touté 
>» ces fottes délicatelfes. Celles, qui CT jen 
> contre les filles entretenues , ne P, 
»» lent que par envie & par jaloufie; el 
,»» les fouhaiïteroient bien d’être à la pl 
:; ce des gens qu’elles condamnent: A 
»» nez, ma Chere Enfant , vous feriez % 
»» tonnée , mais étonnée très fort» fi de 
>; Vous difois combien il eft .de files : ; 
>, la première volée , dont j'ai été cha, 
»» gée, moi qui vous parle, de négocier ; 
» pucelage. Hé quoi! Vous, petite © a. 
» turière, vous vous faites une pein® ss 
» fuivre l'exemple de- la -Noblefle ” ve 

P 
LH 


w 
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» Prétendez avoir plus de délicatefte 
» QU'une Comtefle , qu'une Marquife ? 
» Vous extravaguez, ma chere Enfant; 
® SOUS avez perdu la raifon, I] faut que 
® Jale pitié de vous, & que je vous ra- 
® ‘nene dans le bon chemin, Promettez- 
Moi donc que vous ne manquerez 
» Plus de parole, & que nous irons fou- 
£ Per toutes deux ce foir chez Mr. Po- 
" Pinart, Je vous fervirai de mere, re- 
, Sardez - moi comme une perfonne qui 
Là fui Cherche que votre bien. Si vous 
5 Ç ur mes EURE ve RARE 
Mois, je veux que vo en- 
qe Dabits Fr votre garderobe, & 
à quinze douzaines de chemifes de toile 
” Ne “Hollande. Promettez-moi donc que 
» VOUS he ferez plus la fotte , & que 
Yu lerez obéïffante à Pavenir. 
tou ÊLAS | Madame Perce-Forét , répondit en 
ce SUnt Ja jeune fille, je vois bien que 
Fe Ne Vous me dites nef très avantageux. 
Qüe 4 AVoüerai que j'aime la parure, (ds 
16 férois charmée d'être dans les bonnes 
jou e Mr. Popinart. Mais je crains 1Ou- 
rai pe, lédoutable moment , où je me ft Hs 
Po ee € avec lui. Fe voudrois bien, s’il étoit 
apré ue Vous ne me quittafiez point avant ; 
€ Joupé, | 
, Hot fi ie n’eft que cela, repartit Ja 
€; je puis vous fatisfaire ail 
sent Mr, Popinart a une vérita 
-rufiance en moi, & ma. préfence ne 
OMe IV. 3 G ., le 


D. 
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» le généra point. Pefbere pourtant , dit 4. 


,, fille , que: s’il vouloit entreprendre quelque, 


7, chofe. ..- .. Oui ouï, allez, interron®, 
,» pit la vieille, j'irai à votre fecours. J 


, Vous l’ai déja dit dix fois, je ré ond 


# 


»» de votre vie & de votre fanté. te 
» Vant qu’il foit demain, toute votre Î 
»» quiétude fera finie. », 


À ces mots, la vi : 
din pour entrer dans. les cours 


Luxembourg , & la jeune fille la foie 
avec un air troublé. Elles monterent 10%. 


tes deux. dans un Fiacre , & prirent f 
chemin de la rue du Sépulcre, Quant ” 
moi, fage & favant Abukibak , je re, 
lai dans les airs, maudiffant cette inf 
nale vieille, feppôt de l'Enfer, mini, 
de Satan pour perdre la vertu de J£; 
nes perfonnes les plus fages, Je fouhalt, 
cent- fois qu’elle reçût tôt ou tard 
jufte récompenfe de fes crimes, & 4 fes 
près avoir été bien fuftigée, elle pat ” 
jours dans une étroite prifon. ab) 
Je te falue , fage & favant Apukib#”! 
en Ÿabamiab, & par Fabamiab. ï 


ARE 
_soge 


cille fortit du jf, 


CABALISTIQUES , Lettre CXVII. 99 
OO TOR 
LEerreg CENT DIX-SEPTIEME. 


LOndin Kakuka, au Cabalifte Abu- 
kibak. | 


L Y a long-tems, fage & favant A- 

. Dukibak, ue je ne t’ai donné aucu- 
de mes nouvelles. N’en accufes point 
javPareffe, mais le peu de chofes que 
| es à apprendre, qui ne valoient 
Pat: la peine d'interrompre tes occur 
roi rs férieufes. Aujourd’hui, que je 
Me Pouvoir te communiquer des faits 
je 7 linguliers, je romps le filence, & 
à qi inerai heureux, fi le récit de 
RCE que je tenvoie , peut te 
LV a quelques mois que le Cardinal 
 Bily RNA nos humides de- 
ho. TS Ce Prélat étoit un fort galant 
Me, poli, humain, charitable. Il a- 


oi EME 
it beaucoup d’excellentes qualités ; 
mais 


* | à \ 
dér J © Prie les Leéteurs impartiaux de € 
BeGapye,rabière dont je critique les gens 


G 2 


onfi… 


ref 


09 -:-h0e gi m DE RP: 
mais il étoit Conftitutionaire outré. LA 
paiion, ou plûtôt la fureur de fairê 
triompher la Bulle, le portoit à des €X 
cès très blâmables; on pouvoit le com 
parer à Dom Quichotte, Le Chevaliéf 
errant raifonnoit très fenfément & tré 
fpirituellement, dès qu'il ne s’agifoit 
point de Chevalerie errante; le Cardf 
nal étoit un homme véritablement 48€ 
& pieux, quand la Conftitution n’influ0! 
pas jur fa conduire. Les excès, auxquels 
l'efprit de parti l’a porté, l’ont fait CON 
damner à refter long-tems dans nos 
mides demeures, & à y boire par jou 
foixante pintes de thé élementaire. L 
dofe , comme tu vois, eft très forte; auf. 
fi l’eftomac de fon Eminence s’en eft-! 
trouvé beaucoup incommodé dans lé 
premiers jours. Si ce Prélat n’eût P4 
été doùé de plufieurs vertus qui ont De. 
lancé fon faux zèle, il eût été exil 
dans le féjour ténebreux des Gnome” 
En faveur de ces vertus. la Divinité À 
adouci fon arrêt, & dans quinze CE? 
ans, lEminence paflera de nos demel 
res humides dans heureux féjour des Sil 
phes, étant alors purifiée de la bile d 
la fuffoquoit dès qu’il s’agiffoit des Ja 
féniftes. ] 
VorrÀ , fage & favant Abukibak; que, 
a été le véritable caraétère du Cardin 
de Bify ; voici celui de l’Evéque d 
Montpellier, mort depuis peu de pue 


“ 
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FOndamné à refter parmi nous, & à y 
0ire ; comme fon ennemi, foixante pin- 
Fes. Ce Prélat * étoit favant, Chaite, 
lobre, Charitable; mais Janfénifte outre; 
Partifän & protecteur des Convülfionäi- 
FES; par conféquent des plus grands FOrs 
Ÿ des plus crands fourbes dé l’Europe. 
Lelque génie qu’il eût, il s'étoit Iaifié 
duire par ceux qui avoient tenté d'en 
“Bofer à fa bonne foi, & qui n'en é- 
Int venus que trop à bout. Cet Evè- 
Ales quoi qu’en difént les Jéfuites ; toit 
Meïtiéne pérfuadé de la vérité des mi- 
ACIeS qu'il défenidoit; fon crimé métoit 
Pas l'impofture, mais la crédulité dépla- 
pe C'eft cette même crédulité qui 
Obligeoit à perfécütér les Moliniftes; 
fitant que le peü de crédit qu'il avoit 
€ lui Dermettoit. J1 avoit interdit les Jé- 


ites däns fon Diocéfe , parce qu'il étoit 


Petfüadé que leur Société étoit pérni- 
. à l'Etat & à la Religion. POIs 
CEla ne fe trompoit-il point; mais 
pe diftinguoit pas rez de ces Réverends 
RSS » tous les autres Eccléfaitiques DA 
dates. Dés qu’on étoit dahs lé par 
Ne Conftitution, tout étoit égal pour 


li. 
Tros : 

* Voilà à Je plus vrai 

, peut-être le portrait Île plus 

qu ON ait fait de cet Evêque ; du moins il 


vi Re 
“nt d’un peintre qui n'étoic d'aucun parti 
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| Tros Rutulusue fuat, nullo diferimine bé’ 
berur *, © 


Ux autre défaut effentiel de ce Prélat’ 
c’eft qu’il écrivoit avec trop d’emport® 
ment; il a prefque dit lui feul autañt 
d’injures à Mr. de Soiffons f, qué les PE 
res de l’Eglife en ont dit à bien d’honft. 
tes gens. Cette faute, fi condamnab® 
dans tous les Ecrivains, encore plus da 
un Evêque, n’a pas peu contribué à # 
Condamnation, La Divinité a cru que 
pour éteindre la violence du feu dont! 
étoit dévoré, foixante pintes de thé P# 
jour n’étoient point une dofe trop forte’ 
& qu’il devoit la continuer pendant dif 
fept cens ans, deux cens années par CO 
féquent de plus que le Cardinal de Bifÿ: 
C’eft cette différence dans le jugemef 
de ces Prélats, qui a occafonné leur df 
pute. | 


* Virgil. Æneid. Lib. TT. 

+ Aujourd'hui Mr. de Sens, dont le nom 4 
famille éft Languet. Voyez au fujer de la da 
pute mefléante de ces deux Evêques la Z. Pafl! 
des Mémoires Secrets de la République des Lertrél 


DIA° 


HE] 
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'D'I AËLTO G CE 


»ENTRE LE CARDINAL DE BIS- 
5SY, ET L'EVEQUE DE 


R # Le CarpiNAL DE BISsY.. 
À e ' Le 
‘ei ROZ vous vous plaindre de votre 
M & pouvez-vous trouver mau- 
» men qu'on vous ait punt plus févére- 
1 se ue moi? En vérité il faut que 
hide S {oiez auffi prévenu dans ce Mon- 
< DIRE vous l’étiez dans l’autre. Avez- 
VOUS oublié la manière indigne .dont 
Fe celle m’avez traité dans vos Ecrits, & 
: re dont vous avez parlé de plufieurs 
ns DE Prélats ? En voulant rendre mé- 
se les vos adverfaires, vous VOUS € 
ts Fi vous-même; vous avez. flétri 
Ne ignité de l'Epifcopat ; Vous avez 
ue nus à vos dépens, ainfi qu'à CEUX 
| DR les Catholiques, les autres Com- 
»» ÉTÉ sv  Chrétiennes ,; qui 2 ont pas 
en âchées que des Evèques fe don- 
Se De mutuellement en fpeétacle au 
É Cane , & découvriffent ce. qu ils a 
nS ae également intérét de cacher. 
tre joie tempérament bilieux,.êr VO 
umeur aigre & fière, ainfi que cel- 
Ni GA 5 


_—— 


ne ES TE 
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le de tous les Janféniftes , ne vous eufr 
, fent pas privé de l’ufage de la raifons 
;» VOUS Vous fufiez conduit fans douté 
,»» d'une autre manière. 


> L'EVEQUE DE MONTPELLIER. 


»» C'EST vous & vos amis qui m’avé 
»» forcé à violer les règlés de la bienféaf” 
>» Ce, & à manquer à 14 Charité Che 
» tienne. S'ils euflent toujours écrit aff 
5, fi qu’il Convenoit; fi dañs leurs Mani! 
5» Mens ; dans leurs Leïtres Paftorales ils 
>; Cufent confervé la décence & la Pi 
ss té Apoftolique, ne doutez pas que 16 
3» Meuflé imité leur exemple : mais is 
ÿ» vouloiéñt mé rendre odieux au Publ® 
5» par leurs invéctives & par leurs €? 
5 lomnies. Vous-même, vous étiez 
*» Premier à approuver la façon indécel 
» té dont Mr, de Sens écrivoit conf” 
# moi: je Croiois qu'il m'étoit perf 
>» d'emploier lés mêmes armes que mes 
5» adverfaires ; perfuadé que je défendo® 
»» la bonne caufe, je ne voulois rien OÙ 
»» blièr de ce qui pouvoit la favorifer. f 
>» fentois que les Conititutionaires 
»» Cherchoient qu’à rendre méprifables 
» leurs ennemis, je comprenois qu'ils 4 
> roient bientôt gain de caufe s'ils € 
» venolent à bout; je prétendois donc! 
>» En les injuriant, faire tomber fur ei 


»» les traits qu’ils lançoient fur moi. 
ñ vous 


 Caratasriqués, Lettre CXVIT. 165 
5 VOUS aviez été plus modelte ; je lau- 
» TOÏS auffi été, Ma faute éft donc moins 
» Srândé que la vôtre, puiique C'Eft vous 
5 & vos amis qui en avez été les pre- 
» Miers auteurs, 


» LE CañdINAL DE BIsSY. 


Hé quoi! Vouliez-vous que nous 
5 Vouslaiffafions pervertis tout lé Roïäu- 
» Me? Si nous ne notis étions OPpofés à VO® 
5 tre faux zèle, vous auriez rendu folle 
218 Moitié de la France; il y auroit peut” 
 €tre atjourd’hui deux ou trois Cens 
» Mille pérfonnés à Paris, qui féguliére- 
3 Mént cabrioleroient à cértaines heures. 
» Avec Paide de St. Paris, & de fon 
» Combean , vous eufliez fait plus de 


7” Maux à votre patrie; que toutes les ta+ 
» Tentules n'en ont jamais fait en Italie : 
j (ü moins la folie que caüfe la piqtire 
: n° C6s infeétes peut être guérie par le 
; Mufque; mais C’eft eh vain que nous euf 
? fions envoie à St. Médard tous les Mur 

| “ EC lens de nos Cathédrales, il Jeur eû 
? (té impoñlible de rendre la raifon à de 
EE Convuifonaire. Leur phrénefie ef 
:? Igüériffable : dès qu'ils ont une fois 
 Commerncé à danfer , ils veulent fou” 
Ours continuer, Un amant n’elt “E 
» Plus charmé de fa maitrefle, qu'ils € 
» font de leurs entrechats & de Jeurs 
? feuts, Après qu'on a cu Mure je tom- 
G 5 »; beau 


nn. Mes. 


rO6 LP ET AR: 

» beau de l'Abbé Paris, ne pouvant pluf 
>» aller fur le grand théatre , ils ont C# 
,, briolé en particulier. Or, je vous dé 
, mande, à-préfent que nous voici das 
un Monde qui n'a plus rien de CO 
» mun avec l’autre, & où rien ne peut 
>» NOUS engager à parler contre notre PE. 
»» fée; je vous demande, dis-je, fi vob 
51 POUVEZ trouver mauvais que nous 4i01 
»» emploié tous les moïens imaginablé 
»» pour détruire la plus infenfée de tout 
» tes les Seétes, & pour décréditer da 
le Public ceux qui la favorifoient’ 
»» Nous fervions, en agiffant ainfi, notf 
»» Souverain & notre patrie ; vous ; VO s 
»» desobéiffiez à l’un & vous nuifez 

» l'autre, 5 | 7 


5 L'Eveour px MonNTPrELLIER 


JE croiois fervir Dieu , je m’embar raf 
»» fois fort peu du refte. É voiois claf 
»» Tement que fi la Conftitution étoit UE 
»» fois reçue , les François fe croiroient dif 
» penfés d'aimer leur Créateur,de le craif: 
»» dre, & dele regarder comme le fouveraih. 
> Maître des cœurs. Je frémifois, lorf 
»» Que je fongeois qu’on vouloit faire 1€ 
»s CEVOIr Comme un Article de Foi; un 
: Bulle qui apprend à dire que Dieu d) 
>> Pas tout Puifjant fur le cœur. de l'homme 
»s Ceft-là le langage du Démon. F'érois we 
ss Jüré que Pautorité que me préfentoit la pa 
\ : 3) 
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le | wéroit pas Paurorité de P Agneau *. Ja- 
» Vois donc raifon de la décrier , & de 
% Préferver d’une erreur pernicieufe € 
» Criminelle, non feulement , fi je pou- 
» Vois, les peuples de mon Diocéfe , 
Mais même tous les François. 


LE CarninAr DE Birssy. 


_% Vorre façon d’inftruire les hommes 
» Étoit plaifante, Pour les empêcher de 
? lecévoir des opinions erronées, VOUS 
» les faifiez devenir fous. Le préfervatif 
» Que vous apportiez à leur erreur, ref- 
” lemble qux remèdes que donnent cer- 
» (ains Médecins empiriques, qui, pour 
2 suérir les fiévres d'accès , font tomber 
” leurs malades dans l’hydropifie. D’ail- 
» leurs, où aviez-vous trouvé que pour 
? Brocurer le bien , il fut jamais permis 
» GC faire le mal? Et quel mal faifiez- 
” Vous? I] étoit cent fois plus grand que 
# Celui que vous vouliez empêcher. Car 
” Enfin, quel dommage les trois quarts 
__, » du Roïaume recevoient-ils de l’accep- 
 ? tation de Ja Bulle Unigenirus ? Les fol- 
» dats en euffent-ils été moins paiés ? 
” LeS marchands auroient-ils MOINS ven- 


| du leurs marchandifes ? La Nobleffe Se 
| 5» € 


Fe Ce font les termes, dont s’eft fervi Mr. de 


tpellier dans fes Mandermens. 


ER NE 


;; éllé perdu quelques-uns de fes droits 
;, La difpute, dont il s’agit atjourd'RU? 
, ef une quercile Théologique ; qui 2 
,, nuit à la tranquillité des Laïques ; qué 
;, parce qu'ils font aflez imbécilles PO 
» vouloir y prendfe part. D'ailleurs 0 

5» ne fauroit infpirer trop de refpeen 
>> au peuple pour-la Cour de Romé ; Le 

»» VOUS favez que laffaire de la Conititts 
> ion et l'affaire du Pape, 


HEvVÈQUE 0% MONTPELLIER 


A QUE m'importe à moi que les initie, 
3 TELS. Politiques üe 14 Couf dé pre 
3» fcient attachés à In Bulle? Dés qu'ellé 


5» CH Cofiträire aux droits & aâbx prie 
À ÿ 


d- 
ris 
5 Si préjudice la Bullé Ii caufoil 
5; Laiffäant À part toutes les erreurs THE 
5; logiques qui font dans la Bulle, fi€ 
>) ef acceptée une fois par tous les COTF® 
>» du Roïaume le Pape acquiertuñ titre 
» & fe forme un droit confidérable pee 
F0 


: 0 
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» EMpiéter dans les fuites fur l’autorité 
 Roïale & fur les privilèges de la Na- 
» Hon, Vous favez affez que cette Bul- 
#1€, pour laquelle vous vous êtes fi fort 
»Mtéreflé | ne fut donnée par Clément 
” AL que pour autorifer le diabolique 
à Ouvrage du Cardinal Sfondrate, & fe 
” Venger du Cardinal de Noailles, Ce 
» Pontife Romain étoit fâché contre cet 
S Evêque, parce que dans une Affemblée, 
s Sauce à Paris au fujet de la Bulle Vi- 
pe ‘am Domini Sabboth, il déclara qu'il ju- 
Soit avec tout le Clergé. Clément XI. 
NC tarda pas à faire fentir qu’il fe ver- 
® Stroit du prétendu affront qu’il croioit 
‘Voir reçu, voilà la caufe de lémana- 
à pen & dela publication de la Buile 
, a 'igenitus. Sile Pape eût eu plus de 
, RoUCeur & plus de modération 18 
Ë lance joüiroit aujourd’hui d’une par- 
, Lite tranquillité. C’eft la Cour de Ro- 
» ce & non pas St. Paris, qu’il faut ac- 
À FhIer du malheur des Convulfonai- 
S ace fans elle, il n’y en auroit jamais 
, te dUcun, & l’on n’eût jamais fait men- 
10h des miracles du Diacre, 


LE Carina pe BIssy. 


» L. D'ou vient, lorfque vous étiez Re 
à gitre Monde, n’étiez-vous pas Au“ 
à geère que dans celui-ci , & en défen- 
1) Fes votre fentiment, ne re 

NS pas pieufes impoltures 
Pas aux p p ER 


Nc 


TS APE FE ACTE RE S 
>» pouvoient le favorifer ? Puifque vois 
» étiez perfuadé que vous aviez de voir 
‘côté la vérité, vous deviez fon8£ 
,, qu’elle n’avoit pas befoin qu’on lui pi® 

,, tât les armes du menfonge , en la 104 

» tenant par de faux miracles. 


5» L’'EVEQUE DE MONTPELLIER: 


#» AUSSI vous puis-je protefter que jé 
»» tois fermement convaincu de la réal} 
s» té des miracles qu’on difoit avoir € 
1 opérés à St. Médard. Je me trouv 
» fort éloigné de Paris, on m’écrivoit: 

» Chofes les plus extraordinaires fur C4 
»» prodiges , j’avois une aveugle confial 
s» Ce à Ceux qui me les apprenoient». 
»» Croiois que la caufe de Dieu étant ef 
» le des Anti-Conititutionaires , il ét0} 
> naturel que le Ciel voulût manifelté 
» la vérité en leur faveur. Eft-il furpré 
» nant après cela , que j'aie ajouté fo) 
» aux Convulfons ? St. Auguftin;, que, 
3» que génie qu’il eût reçu du Ciel; éro” 
» Crédule, & adoptoit aifément les M, 
»» Cles; j’avois les mêmes vertus. 1g 
>» mêmes défauts que ce Pere de r'Eglif 


» LE CARDINAL DE BisSY. 


5» VOUS BORA VDRUSS lus join À 
»» comparafon entre vous £ PEvêq 
à d'Hippone, Il étoit ardent perfécutélg | 
» ,9 
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» & préchoit fans cefle la contrainte. 
» Vous'navez pas mal imité à Montpel- 
» lier envers les Proteftans, les maximes 
» Que VAfriquain voulut emploier con- 
» tre les Donatiftes. 


5» L'Evrzous pe MONTPELLIER. 


» AH! ne me reprochez point, je vous 
» Prie, l'efprit de perfécution. Efi-ce à 
# Vous à parler de ce défaut , avez - vous 
» Oublié jes vexations que vous avez fait 
» fouffrir aux Janféniftes, & les Lettres 
» de cachet que vous avez fait expédier? 
» Le Triumvirat d'Antoine, d’Augufte 
» & de Lépide fut moins fatal aux parti- 
» lans de Brutus, que celui du Cardinal 
» de Biffy, de Mr. de Sens & du Nonce 
» du Pape ne l’a été aux Anti-Conftitu- 
29 tlonaires. 5, = : 
me te falue , fage Abukibak, en Saba- 
. 0h, &par Fabamidk. 


ES 


LE T- 


12 LE T TRES : 
DE PDO ED Di DEno SEE 
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Ben Kiber , au fage Cabalifte Abu 
kibak. 


E ne fais fi tu as jamais refléchi, fase 
& favant'Abukibak , fur la fin fing} 
lière de plufeurs grands hommes. 
femble que le même fort qui s’eft pli, $ 
les élever pendant le cours des trois quai 
de leur vie, ait voulu les abaifler Jon) 
qu’ils n’ont plus eu que quelque tem A 
vivre. Ne Pourroi-on pas que Ë 
fortune n’eft point auffi injufte qu'on 
dit , qu’elle avertit par les exemple 
qu’il faut ne compter jamais fur fes 
veurs , & que les véritables Sages 15 
doivent fonder entiérement leurs efpe 
sans que fur la vertu & le fécours de 
iel ? 
Les Philofophes, & les gens qui font 
un bon ufage de leur raifon, fe prépie 
rent, lorfque les deftins leur font les plis 
favorables , à rélifter aux évenemens 102 
plus fâcheux. Ils confidérent les faveurs 
de la fortune , comme les apparencg 
d'une fanté trompeufe ; ils agiffent onu” 


1 


4 


ù Voian 


D. 
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 Prüdemment que les habiles Médecins , 


Ali regardent la couleur trop VAN 
&int Comme le préfage certain d’une ma 2 
€ future, 11 en eft de même d’un Rois 
EUT qui n’a jamais été. interrompu ; L 
sinonce Ja foudre qui fe forme dans = 
L er & que le moindre vent peut fai 
ÉClater., ne 
de légarde, favant Abükibak, FREE 
Sens dignes de pitié,cés Sybarites 2e 
rés de leur profpérité ; qui, unique- 
Ent OCcupés du mométit préferit, _don- 
nent le nom d’extrivagance ou de mé- 
fe Cholie à cette fage précaution qui re 
*Chit fur les évenemens pallés , & qui 
édite fur les futurs. Quand on fait at- 
tion qu’il n’eft aucun tems dans la vie 
mi doive paroître plus fufpect à un hom= 
ne fenfé , que celui où il femble être 


l Wfitement heureux, peut-on trouver 


“Uvais qu’il fe munifle contre le fort 
si le Henace , qu'il fañfe provifion dé 
a CE qui peut l'aider dans une sie 
Qft le fituation fi contraire à celle rs 
fe AWil cherche dans les exemples p Es 
sde Quoi S’inftruire, & dans Ja pr 
Ce des évenemens futurs de quoi € 
Aer la rigueur & le poids? . es 
a fortune ne privoit pas ordinair à 
fe RES favoris du jugement & de la ps 
qui 1S rendroient plus de juftice à ces | 
? AU milieu de la profpérité la plus 


#rande » ne s’abandonnent point à UNE 
Tome IP H joie 


dimi 


RE TG 


Se 
joie immodérée , & tempérent la Ne: 
cité de leurs plaiirs par le fouvenir Ce 
peines dont ils peuvent être fuivis., J j 
crois qu'il feroit aifé de prouver par le 
périence, fage & favant Abukibak, dé 
les grands hommes qui ont été pendir. 
un tems confidérable les plus favoril® 
de la fortune , ont toujours efluié di 
que fâcheux revers. Leur infortune 4 ” 

galé, & même furpañlé celle de Ce 
qu’on eftimoit très malheureux. . je 
Tu fais l’hiftoire de ce tyran dont pal L 
Hérodote , à qui toutes chofes avoir à 
Tétfi pendant plufieurs années au 4 
de fes defirs. Il fuffoit qu’il formât &? 
fouhaits , pour qu’ils fuffent accompl 
le fort lui étoit fi favorable, qu’il C0 
prit qu’il étoit impoffible qu'un bonté 
li rare & fi peu commun ne préfag, 
quelque orage prêt à tomber fur fa (#4 
Il crut le diffiper , en fe procurafit 4, 
chagrin, &en interrompant le cours fr 
ce parfait contentement; il jetta day 
mer une bague très belle , qu'il 41% 
beaucoup. Peu de jours après, il 14,5 
trouva dans un poiflon qu’on fervif 
table, & qui l’avoit avalée. Ce der#} 
trait de fà bonne fortune fut bien®s 
fuivi de fa perte, il tomba entre les mé y 
d’un vainqueur, qui, après s’être TE et’ 
maitre de fes Etats, le condamna au de 

nier IppÈce & le fit mourir d’une M 
ignominieufe. pos 
| 
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da OMPÉE & Jules Céfar furent pen- 
peitlong-tems les plus grands & les plus 

CUreux des hommes. Le premier vit la 
Patrie rendre juftice à fon mérite, lui re- 
BARRE fes intérêts les plus chers, le re- 
Ron! Comme le foutien & le pere des 

Mains ; le fecond mit l'Univers entier 
Me fes fers , & fe rendit le maître du 
an 0de. Quarriva-t-il à tous les deux 
Près tant de bonheur & tant de félicité ? 
n fut tué, par deux miferables efcla= 
se & Vautre fut affafliné par ceux qu’il 
tige Comblés de bienfaits. Quelle fin 

€ & funefte, & qu’elle reflemble peu 
de S°Mmencement & au milieu de la vie 

CES fameux héros! 
Parts QINE ; qui , après la mort de Céfar, 
tem dgea fes dépouilles, ne joüit pas long- 
glois de l'Empire & de Cléopatre. La 

enr. & l'amour l’avoient comble de 
sn faveurs , elles s’évanoüirent tout à- 
VA la gloire s’éclipfa à la bataille 
apres lUM , & l'amour s'éteignit bien-t0t 

op. Antoine eut, avant de mourir, la 

». CUr de connoitre qu’il Y avoit plus 
dns puon , que’ de véritable tendrelfe 
dés le cœur de Cléopatre. Un Poëte mo 
tat à a parfaitement dépeint le trifte Fe 
fa ma. ce Triumvir , & le use ee 
Vant Aÿ QUE Juges toi-même, fage Fe 
ge. \Duükibak, de la jufteffe de ce pa” 

? Cet Antoine qui parle. Re 


116; 


Etre Waimoit en moi que cette pompe Le 


H 2 


— + Mae 


NN 


116. :eR PnT R LS pe. 
Ces faifceaux que Juivoit la Majelté Rr 
maine ; Fe ST 
Cette foule de Rois que j’entrainois ici :: 
© Quand tout cela me quitte, elle me qui 

auf]i. 


Combien n’y a-t-il pas de gens qui 
prouvent tous les jours un fort paré} 
celui d'Antoine, & combien n’y en #ft 
pas qui léprouveront à l'avenir ? Si1® 
dépouilloit dans toutes les Cours de l'E r$ 
rope les principaux Miniftres & Office 
de leurs emplois & de leurs charges > de 
d’infidèles ne feroit-on pas ? Cette 
me femme , qui paroïfloit écouter / 4 
avec tant de plaitir ce Secretaire d’Et?; 
le méconnoïtroit prefque aujour 
le moment de la difgrace de fon 4% 
féroit celui de la fin de fon amour. y, 

Revenons, fage & favant Abuki 
au fujet principal de ma Lettre. Titl 
qui fut amour de lUnivers, dont 
premières années furent fi glorieufes Dé 
rit dans le moment qu’il paroifloit dev 
efperer le fort le plus heureux. 54 Ê 
cité s’éclipfa comme un fonge , il PE 
l'Empire & la vie. Le mème crime se 
lui enleva l’un & l’autre, enrichit 16 
minel de fes dépouilles & de fon Rf 
tage. cd 
Jusqu'au jour où Bajazet fut va 
par Tamerlan , ce Prince n’avoit J 4] 
effuié le moindre revers; depuis Ce fe 
inftant, quel fort n’éprouva-t-il PO/cp 
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On ennemi le fit enfermer dans une Ca 
€ de fer , il le faifoit porter dans cette 
étroite prifon par-tout où il alloic, & Île 
é plait nourrir des morceaux de pain 
€ Viande qui reftoient fur fa table , & 
AWil faifoit jetter à ce malheureux Prin- 
te Comme à un chien. Quel exemple GES 
ta Prices de la fortune ! Ceux qui fe Hi 
se enyvrer aifément à fes trompeu es 
one m5 1es Souverains , qui Ro us 
Et pouvoir fixer cette inconitante ee 
Bo haut de fa roûüe, devroient Pavoir 
de » CEE devant les yeux pour les guérir 
leur aveugle confiance. 
aug SQU'ON refléchit fur un évenement 
d l fingulier que celui de la fin des gran- 
S de Bajazet, peut-on Encore établir 
elque fondement fur les biens de ce 
Onde? Et doit-on regarder quelque bon- 
Eur comme fixe & inébranlable, quand 
1 Voit que le mème Prince qui coMm- 
Mandoit hier une armée confidérable ; 
se donnoit la loi à un nombre de Sou- ; 
pains ; qui poffédoit des Etats HSE 
es. Cft réduit aujourd’hui dans Ja 
Xtrémité de vivre renfermé & nourri 
pl $S Une cage, comme une pête féroce ; 
ÜS malheureux encore qu’elle; Pul 
à Clle ne fent que médiocrement ja Ber 
idée fa liberté, & qu’elle n’a auqnre 
cho de linfamie & de la honte? LE 
d Ole qui augmente encore la fins % “ 
 linfortune de Bajazet ;, ON ee 
H 3 con= 


EN 
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conquérant qui le mit dans les fers, étolr 
né le fils d’un berger , .& avoit été per 
ger lui-même. Cette dernière circon a 
ce doit fervir aux réflexions de ceux: san 
feront affez prévoians pour vouloir dé 
la profpérité fe faire un fond de fagell 
qui puifie leur fervir dans l’adverfité: 5 | 
CHARLES-QUINT fut pendant D 
long-tems fi heureux , qu’il étoit furpr 
jui-même quelquefois des faveurs don? 
fortune l’accabloit. : Il joignit l'Empité# 
V'Efpagne & aux Païs-Bas ; il vaindi 
François I, fon plus dangereux ennemi 
& le fit prifonnier ; il bactit les ProB£ 
tans d'Allemagne ;: il foumit la Cour“ 
Rome, afliégea le Pape dans le Ch: LE 
St. Ange ; il arrêta lés progrès de 50 j 
man ; il fembloit que rien ne manquol 
la gloire & au bonheur de ce Prinéé 
lun & l’autre s’'évanoüirent fubitemer 
Le conquérant reçut un affront cruel 6 
fiége de Metz, & le Souverain fut pet, 
tems après métamorphofé en Moint’ 
plus de gloire, plus de bonheur. 4 
Paomie, fage & favant Abukibak? ÿ, 
rofondeur des jugemens fecrets € ef‘ 


ivinité , & je me perfuade qu’elle P qu 
met qu'il y ait une certaine force fecretlt 44, 
Je FAR du deftin des plus grands hommes ? fes 
bailfe leur orgueil, € dérruit les marqu® àÿ 
plus éclatantes de leur dignité *, PEU ne 


L : . eat 
# Ufque adeo res bumanas vis abdita queue 


les_ 
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Penfer autrement , lorfqu’on confidére 
grarles-Quint retiré dans un Convenr 
te Moines , allant à cinq heures du ma- 
A éveiller les Religieux, & apres avoir 
pi u forcer par le fer & par. le feu les 
loteflans d'Allemagne d'entendre la Mef- 
<> Contraindre les Moines d'interrompre 
Qr fommeil par le fon d’une clochette 
il les appelle à Matines? Je me figure, 
8e & favant Abukibak, de voir cetEm- 
Péreur, courant dans un dortoir, & Y 
JOüant Je perfonnage d’un Frere-lai. Heu- 
te encore, fi la vocation Monacale eut 
Ujours duré! Mais elle reffembla à cel- 
an. autres Religieux ; & peu de tems 
Près fà retraite dans un Couvent, Char- 
S- Quint enrageoit de s’y étre confi- 


né. SM 
5 C’étoit un redoublement date 


1 la foi: rent 
olie bligea cet 
v qui obligea F Le ER 
Be Monacalement, gût toujours Ête dans 
ts force , il n’eût fenti qu'une partie de 
f à fortune ; le retour d’un refte de ral- 


Mit le comble à fon malheur.  . 
HENRI IV. parvint à la CouronPe? 


 oiqu'il y eût, lorfqu'il nâquit » ne 


pce du fang avant lui. Ce fut pe js 
lt bic : = 
bien rare , que de monter : ee 


Obtérit, €? pulchras fafces ; fevafque Jecure* 
Eroculcare ac ludibrio fibé babere DANS 
Uctet.. de Rer: Nûts- Lib: Par 0e" 


7 eg. 
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ne : malgré un obftacle auffi fort, il n'ÿ 
a jamais eu de fucceflion plus éloignée 
dans un Etat héréditaire ; il y avoit d'HE®* 
ri IV. à Henri III, onze dégrés de diftan® 
ce. À Ces premiers effets de la fortulé 
de Henri IV. joignons-en d’autres 10 
. MOINS EtONNaNs : il vainquit fes ennem* 
avec l’aide d'une poignée de Proteftans? 
il chafia les Efpagnols, foumit fes fujel 
belles, & s’empara d’un Roïaume dif 
tout fembloit confpirer à vouloir lui f# 
vir. Dès qu’il fut le maître abfolu , t 
bonheur ne dura pas long-tems ; il fe 
obligé de “craindre fans ceffe pour fe 
Jours. Echappé plufieurs fois: des piée®, 
Que la fuperitition & la haine Monacäl! 
Jui tendoient, il fuccomba enfin lorfqu” 
s’y attendoit le moins, f 
Louis XIV. dont la longue vie fut# 
long-tems fortunée » païa dans fes der 
nicres années le bonheur dont il avt 
Joùi; il vit la famille Roïale en proie 47 
fureurs des Parques ; fes ennemis, pf Les 
pénétrer dans le cœur du Roïaume > 
lujets épuifés , & fes finances entiéremel 
diffipées, : °° Re F7 
CHARLES XII. trouva à Bender l4 2 
de fon bonheur & de fes conquêtes. 4 
même Prince, qui avoit détrôné des Me 
narques & fait des Rois , pafla de 1 
de fa vie errant & vagabond dans la 
quie, & Vint enfin fe faire ‘tuer en: 
magne, Se 
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d Voir A , fage & favant Abukibak, bien 

ET exemples frappans des caprices de la 
9ttune, Heureux ceux qui en profitent : 
à Qui penfent dans les tems les plus heu- 

ie aux infortunes dont ils peuvent étre 
t-ä-coup accablés ! 

JE te falue , fage Abukibak. Porte- toi 

En, & donnes-moi de tes nouvelles. 


Re nn nn SERRES 


Lerraz CENT DIX-NEUVIEME. 


Ben Küiber, au Juge Cabalifle Abu- 
| kibak. 


\e ne fais fi tu as jamais fait attention, 
fige & favant Abukibak , aux cruau- 
ee énormes qu'ont commifes certains 
ETES > parmi lefquels il y a Eu Ba 
les Souverains. On n’a jamais vü chez 
mans eee les plus fauvages autant d’inhu- 
Ces : té & de férocité que dans les Prin- 
été > NE pourroit-on pas dire qu'il eùt 
Plus heureux pour le genre humain 
que fût né deux cens monftres plûtot 
Fe Et cependant tel eft le fort in- 
fiécre ©, des hommes , iln’eft point de 
me © Où il ne naüle dans quelque Roïau- 


€ 5] 
noue Monarque , tel que CePx dont 


%S parlons: ainfi, l’on peut regarder Îa 
- res 


puif- 


Po HER E TER EX CS 
puiffance fouveraine comme. les 
logues les planetes; ils croient q L 
qu’elles favorifent un peuple , elles Te 
andent leur malignité fur un autre. | 
-IL me feroit ailé de montrer, [age 
bukibak , que dans prefque tous les t€ k 
il y à eu plus de mauvais Princes : 
de bons ; mais je me contenterai de, 
faire confidérer que les premiers ont €® 
en très grand nombre, & qu’ils ont fig 
céflivement perpétué les malheurs de 
peuples. Parcourons d’abord PEmMpié 
Romain, & confidérons-le dès 1e MX 
ment que la République commença { Ë 
tre en proie à l'ambition des tyr20$ 
Les barbares & cruelles actions que coms 
mirent Sylla & Marius, font prefqueinn0 
brables; ces deux rivaux firent perirs 
fe difputant le pouvoir fuprème, © 
millions d'hommes. Sylla fit mafacre 
dans un feul jour quatre légions ent 
res, il traita auffi rigoureufement les D? 
bitans de Prenefte , parce qu’ils avoié# 
donné azyle à fon ennemi. La mort ; 
tant de perfonnes ne put afouvif 4 
cruauté ; il ordonna qu’on les privât ie 
la fépulture, & que leurs corps fervi 
fent de nourriture aux vautours 
corbeaux. + FOR 
Juzes Céfar & Pompée , qui fuiviree 
peu de tems après Sylla & Marins » f 8 
rent moins cruels; mais ils ne firent es 
moins répandre de fang. Leurs funés 


Afro: 
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démélés détruifirent la moitié du genre 
Umain , ils porterent le fer & le feu 
ans toutes les parties du Monde; & la 
Fe de leur querelle fut celle de la liber- 
é des Romains. ; 
UGUSsrE , qui fuccéda à Jules Céfar, 
TOugit la terre & l'onde de fes profcrip- 
Uons ; Ja bonté , la clémence & la dou- 
Ceur de fes dernières années ne purent 
féndre Ja vie à tant d’infortunés qu’il 
AVoit facrifiés à fa vengeance & fon am- 
ition, D'ailleurs, la tranquillité dont on 
Voit joüi fur le milieu & fur la fin de 
9n regne, s’éclipfa bien-tôt. Tibere qui 
TCgna après lui, laffé d’affeéter une fauf- 
€ Clémence, ne laiffa pafler aucun Jour 
40$ répandre le fang humain ; il voulut 
Même qu’on parût infenfible à ces CrUaU- 
tés, & défendit fous peine de mort de 
Pleurer la perte de ceux qu'il faifoit 
MOurir, C’étoit-là de tous les ordres le 
Plus cruel &le plus barbare, puifque la 
lainte eft le feul & unique fecours qui 
'efte aux malheureux. Le même Empe- 
leur, peu content de la mort des victi- 
mes qu’il facrifioit à fes foupçons » à fa 
Jloufie, à fa vanité, inventoit les fupr 
Plices les plus cruels pour les tourmenr 
€r, Quelquefois il faifoit boire extré- 
- Mément les infortunés qu'il condamnoit 
re mort, & ordonnoit enfuite qu’on leur 
lt étroitement les conduits de PUTIRE » 
gr qu’ils mouruffent des douleurs AT 


IQUT 


CU 
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leur cauferoit l’impofñfbilité de pouvoif 
pifler. IL s’amufoit aufli dans l’ifle de œ 
prée où il s’étoit retiré, à faire jetter des 
hommes du haut d’un rocher dans la 
mer; & pour rendre leur mort PI 
cruelle , des foldats, poftés dans de P® 
tits batteaux, les recevoient fur les POS 
tes de leurs piques & de leurs javelots., 

CariGuLA fut véritablement digne de 
fon prédéceffeur , il le furpaffa même € 
cruauté ! Ce monitre fouhaitoit que k 
Peuple Romain n’eût qu’une tête ,afin que 
d'un feul coup il la pût couper. Il fe 
plaignoit amérement de ce que fous fo? 
regne fes Etats avoient été exempts dé 
la pefte & de la famine; il fouhaito! 
ardemment que quelque déluge, ou ques 
que tremblement de terre ruinât entire 
ment l'Italie & les provinces Romaine 
On rapporte une aétion de ce Print! 
qui feule fuffit pour montrer toute l é 
hormité de fon caractère. On dit qu’aianl 
demandé à quelqu'un, que Tibere V0! 
banni, ce qu’il faifoit pendant fon EX 
cet homme lui repondit pour le fatte}? 
qu’il prioit Dieu fans ceffe que Tiberé 
mourût, afin que lui Caligula montât 
le Trône. Cêtte reponfe réveilla 14 J# 
loufie & la cruauté de ce tyran, il Cf 
gnit que ceux qu’il avoit bannis, ne F0 
maflent de pareïls fouhaits & ne dei 
fent fa perte; il ordonna que l’on don”, 
la mort. à tous les exilés, NÉ 
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Nérox fut encore plus barbare & plus 
Cruel que Caligula: il fit mourir fa me- 
1€, fon gouverneur, fes plus zélés fervi- 
urs ; il traita aufli inhumainement Oc- 
favie & Sabine qu’il avoit époufées. En- 
A, pour donner un exemple éternel 
aux hommes des excès où peuvent fe 
Porter les mauvais Souverains, il fit met- 
re le feu à Rome , & défendit fous pei- 
n€ de la vie à perfonne de léteindre. 

dit que pendant-cet incendie il étoit 
lo; dut d’une tour qui en étoit affez €- 
Oignée pour en être à l’abri, d’où il re- 
Stdoit avec un contentementinfinil’hor- 
Hble fhectacle qui s’offroit à fes yeux. 
M OMITIEN, Vitellius, Commode , 
ximien, Dioclétien ne poufferent point 
Cruauté auffi loin qué Néron; maïs ils 
€ laifferent pas de répandre bien du fang. 
.P£ine parmi les quinze ou vingt pre- 
rs S Empereurs Romains s’en tronva-t-il 
je OU quatre qui eufflent des fentimens 
Mains, Quels tourmens, quels maux, 
PAS fupplices n’effuierent point ares 
les. de régnes les infortunés Romains, 
Provinces qu’ils avoient foumifes! 
ONSIDERES, fage Abukibak, fi les 
Verains ne font pas les inftrumens or- 
ares dont le Cüiel fe fert pour pumr 
con rommes, & fonges en même ire 
fes PIEn un bon Prince doit être “is 
ar, Jets, & combien ils doivent Veiler 
* Confgrvation, puifque c’eft le plus 
| grand 


See 
-dià 
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grand. préfent que la Divinité puisfe ét 
faire. Si des fils de famille quiper ‘ 
leur pere, @& qui tombent fous la pui” 
fance d’un tuteur dur & peu ferviablé) 
font dignes de compañion, quelle pit£ 
ne doit-on pas avoir d’un peuple qui € 

privé d’un Roi comme Titus, & qui ï 
voit remplir la place par un Princes (à 
que fut fon” fuccefleur ? Les Monarque*/ 
véritablement dignes de commander 108 
fi rares, que s’il eft permis à toute le 
Nation de fe livrer à une trifteffe démé 
furée & fans borne, c’eft lorfqu’elle # 
perd un qu’on peut placer dans ce non” 


[Ge 
IL me feroit aifé de te prouver» fase 
Abukibak, que les autres États n’ont P : 
été plus fortunés que l’Empire Roma 
Je trouverois dans l’antiquité millé exe 
ples de la cruauté des Princes, les fie 
cles modernes m'en fourniroient #, 
plufieurs; mais je me contenterai 44 
rapporter quelques-uns, pris & dans ‘ 
anciens tems , & dans ces derniers. CF, 
fuffira pour prouver ce que j'ai aval ve 
ue dans. tous les tems le nombre des mauvar 
Princes a été très’ confidérable, &:a perp£ 
tué les malheurs du genre humain. , 
DÈs qu'il y a eu des Hiftoriens» 19 
a eu des gens qui ont parlé, & fe for, 
plaints des cruautés des Princes. Si 1228 
avions des mémoires plus anciens °; 
ceux d'Hérodote, fans doute nous Y te 
verio? 
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Verions des preuves de ce fait: mais puif- 
Que nous navons dans lHiftoire aucun 

UVrage auffi ancien que celui de ce 
rec, prenons chez lui le premier exem- 
le des crimes des Souverains; € DHSECX 
0 d'Aftiages, qui fit manger à Harpage 
Où propre enfant, pour n’avoir pas don- 
€ la mort à Cyrus le fils de fa fille. 

ERMErSs, fage & favant Abukibak, 
de je place ici toute cette cruelle hif- 
toire , telle qu’elle eft dans Hérodote. Son 
horreur eft fi grande, qu'on ne fauroit 

€Z l’offrir à ceux qui veulent examiner 
Atentivement jufqu'où certains Princes 
Qt pû pouffer ia barbarie. ;, Harpage *, 
» dit Aftyages, de quelle mort avez-vous 
» fait mourir l’enfant que je vous donnai, 
» & qui étoit né de ma fille? Harpage , 
 Voiant le bouvier préfent à qui il Pa- 
# Voit remis, ne voulut diflimuler, ni 
 COUvrir fon. action par un menfonge, 
» de peur d’être convaincu par les té- 
 Moignages qu’on produiroit contre lui. 
» Ufit donc cette réponfe: Lor/que j’eus 
> TU cet enfant, je cherchai un moïen de ne 
” Men faire qui ftit consraire à votre inien- 
? on; € comme je n'ai jamais rien fait con- 
 ére votre fervice, je réfolus d'agir de telle 
à ») Jortes 


Fe Hiff, d'Hérod, Tom. I. Liv. I. pag. 108. 6? 
DER 


Edit, in 12, Je me fers de la Traduction 
# Aer, 
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, forte, que je n’offenfaffe point Votre I 
1 jefré, € que je Le point votre boul ep 
,, ni de la Princefle votre fille. Es: done 
., donc Penfant à cet homme que j'avois fol 
7 wenir exprès, © je lui dis que c’étoit vas 
,, qui commandiez qu'on le tudt; © certes 
,» ne penfe pas avoir failli en difant cel 
_,, car vous l'aviez commandé. Enfin fi 
»» donnant cet enfant comme par votre orditr 
5» je lui enjoignis de l’expofer fur une monté 
»» gne déferte, € de demeurer auprès g, 
>» jufqw’à ce qu'il füt mort. Te lui fis got 
ss fortes de grandes menaies, s’il nescécuils 
55 te commandement : Eÿ quand il eut fatisfi 
»» à Pordre que je lui avois donné; j'envor, 
»» Jur les lieux ,pour en être mieux a ürél ; 
»» plus fidèles des miens. Te fus d'eux qe 
»» cet enfant étoit mort, € je de fis enter} 
>» par eux-mêmes. Voilà comment la choJ£ s° 4 
sn palTée , €Ÿ comment cet er ef? j 
»» Aïnfi Harpage parla au L 
» difimuler de la vérité; & le Roi 
»» chant fa colère & fon reffentiment 
»» Conta premiérement tout ce qu’il 4 ee 
»» appris du bouvier, & enfin il lui dit au 
»» l'enfant vivoit, &, qu’il en étoit D de. 
»» aife. Car, dit-il, j'étois en inquiéls, 
» de de lavanture de cet enfant; & e 
»» n6 pouvois endurer que ma fille M€ Lg 
» prochât en elle-même d’être le mer 
» trier de fon fils, Mais puifque là #ys 
» tune nous eft plus favorable que net 
;, ne penfions, envoiez votre fils avec ent 
Lu 
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» Enfant qu'on vient de me rendre, ê 
» Ne manquez pas de venir fouper LS : 
# Moi, parce que j'ai réfolw, pour le Ë à 
» Couvrement de mon petit-fils, de 
, Crifier aux Dieux, à qui j'en dois e 
” honneur & de grandes reconnoiflan- 
,» CES; 

» QuaAnxD Harpage eut entendu ces pa- 
» Tolés, il fe profterna devant le Roi, 
» & s’en retourna en fa maifon , extraor- 
» dinairement réjoüi que fa faute eut un 
? À bon fuccès, & d’avoir été convie 
” Par le Roi au feftin qu’il faifoit en figne 
” d réjoüiffance. Il nefut pas fitôt en 
» fon logis, qu'il envoia au palais fon 
» fils unique, âgé environ de treize ans, 
» & lui enjoignit de faire tout ce que le 
É Roi lui commanderoit. Cependant fa- 
® Hfait de fon avanture, il dit à fa fem- 
7 Me tout ce qui lui étoit arrivé; mais 
© Quand fon fils fut dans le palais, le Roi 
® Commanda qu'on le fit mourir, qu’on 
Le COupât en morceaux, qu'on ef fit 
» Totir une partie, & bouillir Pautre ; & 
Won le tint prêt pour le fervir fur la 
? able, L'heure du foupé étant venue, & 
® Chacun s'étant affémblé , & Harpage 
; Rec les autres, on fervit dents 
MOI Ge les autres Seigneurs des vian cs 
ÿ OTdinaires , mais on fervit devant 
;” Page tous les mémbres de fon fi QUE 
1 OUPÉS, excepté laltète les, pice 

"7 Mains qu'ont tenvitcachées d 

Tome IV. nr 


LE) né 


ans U=" 


Cn 


p s 


ne corbeille couverte. Lorfqu’Afly#, 
,, ges eut pris garde qu'Harpage éa 
,, rafañé de cette viande, il lui de 
,, da sil Vavoit trouvée excellente} 
,» Harpage lui repondit qu’il n’en av 
,, jamais mangé de meilleure. En mêrr 
» tEMS Ceux qui avoient l’ordre du R % 
>» lui apporterent dans un plat la tét#ÿ 
»» fon fils, fes mains & fes pieds, '] 
2) dirent qu’il découvrit ces mêts; d'or 
>» En prit ce qu'il voudroit. Harpa8%4 
» ce qu’on lui difoit,& quand il eut 
»» Couvert ce plat, il vit les mile 
» reftes de fon fils: toutefois il n€/ 
»» tonna point d’un fpeétacle fi étr anÿ”] 
»» & demeura maître de foi dans Le 
» grand fujet d’afHiétion. Alors Afy#, 
»» lui demanda s’il favoit de quelle Wii 
» de il avoit mangé , & Harpañéis 
»» repondit qu’il le favoit fort bien ; Ben 
5 qu'il ne trouvoit rien à redire à 
»» Ce que faifoit le Roi. Après 447 
»» fait cette reponfe, & ramaflé If 
» tes de fon fils, il s’en retourna ef 
» Mmaifon, comme je crois, pour ÎE$ ; 
5 CETTE. 5 fl 
L'on découvre, fage Abukibak di 
cette horrible & funefte hiftoire juidi 
les Princes ont quelquefois pouilé 1 
humanité , & les courtifans la jâche 
fervile complaifance pour des #Ÿ fa 
Harpage w’auroit-il pas dû fe jettér [UE qi 


A 


tyages & lui arracher les yeux» EU ob 
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Mourir dans l'inftant de la mort la plus 
jruelle ? Quoi! un pere mange lui-même . 
CS Membres de fon enfant qu'on lui fert 

Noble , il apprend ce qu'il a fait, & la 
DA CUr e en lui eft prefqué muette, #} n6 

pa om point d'un fpeétacle aujji affreux ; 

rs °ntente de dire gwil ne trouve rien 
edire Q tource que faifoit le Roi ! I faut 
de l'efclavage de ja Cour foit. quelque 

ofe de bien pernicieux , puifqu'il note 
ee feulement les fentimens d'honneur, 

NS qu'il efface entiérement ceux de Ia 

ture, Qu'on ne dife point que le noie 

Bec qu'on doit avoir pour un Souveraill, 
0Ve l'emporter fur tous les fujets qu'on 
Pourroit avoir de fe plaindre de lui. Dès 
aun Roi oublie qu’il eft homme, & qu’il 
ve Comme une bête féroce, il rompt 
OUT les liens de fes fujets. Un pere, à 
Aui un Souverain fert à table les mem- 

He e fes enfans, eftun monftre horri- 
mas. dont il faut délivrer le genre hu- 

in, Que n’eit-il pas capable d’entre= 
endre ; quelle cruauté ne mettra-t-il 

a .n ufage ? Il eft à préfuppofer 

il San oublié tous fentimens dHONARL 
ui LOit périr fes Etats & fes peuples ee 

Turite laifloit le pouvoir. Or ;, toi ee 
pl Confultes , ceux - mêmes qui font 

S favorables à l'autorité arbitraire > 

fo Viennent qu’on peut réprimer par 


Fa la violence & la cruauté dés ty” 


orfqu'ils RSR trémies 


€" 


To DCE TITRE 8 

trèéme: ,; Barclay , dit Grotius ; 4 

,, puiffant défenfeur de lautorité Roïale} 

,, accorde au peuple, ou à la con idére 

; ble partie du peuple, le droit de 1€ 4x 
» fendre contre une cruauté infuppof 1e 
»» DIE, quoiqu’il confeffe que tout 1e p° e 
» ple foit foumis au Roi. Pour moi » }, 
»» W'ai point de peine à concevoir qe 
») plus la chofe qu’on conferve eft co x 
» dérable, plus l'exception que lof 5e 
2) à la loi eft équitable ; néanmoil , ! 
»» N'Oferois pas blâämér indiftinctemen 
: k 122 


La 
* Barclaius Regii Imperii affertor fortifié 
doc tamen defeendit, ut populo & infigni ejus er 
jus concedat fe tuendi adverfus iminanem jee 
cum tainen ipfe fateatur totum populum Regi l°] 
ditum efJe. Ego facile intelligo, quo pluris oi " 
guod cenfervatur , eo majorem ee æquitateuts { Pi] 
adverfus Legis verba exceptionem porrigat: 15 pd 
indifcriminatim damnare aut fingulos ; aut, Par fr 
populi minorem, que ultimo necefJitatis prafide 
utatur, ut interim € commumis boni refpe fl ET 
deferat, vix aufim. Nam David, qui EXO 704 
ca faëta , teflimonium babet vite fecundu. wi ! 
exaËte , armatos circum fe primum quadringE pe 
déinde plures aliquanto babuit : quo nifi «4 VIe} 
cendam ff inferretur 8 Sed fimul boc notandut 
fettum id Davide, mifi poflquam Fonathanis mr 
cio , € plurimis aliis certiffimis arguments £ 
pererat Saulem vite [ue imminere. Hug: GE 
de Pure Belli € Pacis , Lib. 1 Cap. IV: 1 
155. 
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_ Casaursrrques; Lettre CXIX. 133 
» Où des particuliers, Où Ja moindre 
» partie du peuple, ou d’un Etat, qe fe 
3) feroit autrefois fervie, fans toutefois fe 
» départir du bien public , de la dernitre 
» reffource que la néceflité lui offre. Da- 
» Vid, dont nous avons Ce témoignage 
# QW'hormis quelques-unes de fes actions ; 
»ila été très religieux obfervateur de 
# la Loi, s'eft fait accompagner d'abord 
»» Par quatre cens hommes , & puis Par 
* Un plus grand nombre; & à quel def- 
” <in, que pour fe’ défendre de loppref- 
% fon ? Mais il eft à propos de remät” 
> Quer en même tems que David:ne fe 
» Porta à cette précaution qu'aprés avoir 
? Été convaincu par l'avis de Jonathas 3 À 
7 Per plufieurs autres preuves très Cer- 
? lines que Saül en vouloit à fa vie. »» 
Clai ANS ce pañfage de Grotius je Vos 
0 tement , fage Abukibak, qu il £ 
Dre feulement permis au peuple de e 
Liver des violences dun Ris 
uu iculi ut même fe ga- 
. Qu'un particulier pe ee 


r 
ù CL des cruautés d'un tyran. ee 
ien es , ou les lâches courtifans qui qe 
mien 0 le contraire ; prétendent “ils 
natu, X connoître les principes du ras 
tes irelque les plus grands jurifconfe 
té 6 & fe figurent-ils d’avoir plus de pié- 
Ciey Plus de foumifion aux ordres 

fanque David ? C’eft dans la pañe 


L vile adulation de la Cour qu’eft Re 
 Monftrueufe opinion. qu'un Ro PRE 
13 tre 


or 


É34. JOIE nr TÉERO EE. LS Ci 
être tyran impunément, & que le foi 
des humains, ainfi que leurs biens» # 
le partage d’un furieux. jt 
Ma Lettre eft déjà trop longue, pr 
Abukibak,je t’écrirai fur le ne 
dans la première que je t’enverrai. res 
PorTE-toi bien, refpectes &ees 
toujours les bons Princes ; mais dételt®s 
abhorres les mauvais, 


| 


Lerrree CENT VINGTIE M£: 


(27 
dj 
chine, & les cris du miférable que 


deur du feu confumoit, reffembloien CE 
Varrangement de certains tuyaux» P 
qués dans la bouche du taureau AU mis) 
guienes de cet animal, Eft-il P prénét 
age Abukibak, que la licence EN Gi 


LL] 
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ds pouvoir arbitraire Ait pû produire 
auffi grands crimes ! R 
ve A Grece produifit un nombre de Sou- 
rains qui ne furent guères plus juftes 
MPIUS équitables que le tyran Sicilien. 
Mithridate fit mourir fa femme, fes ent 
FA fes amis; il fit égorger dans un feul 
t Ur plus de cent mille Romains par une 
ahifon inoüie. 
es fucceffeurs d'Alexandre fignalérent 
de Îque tous leurs reghes par les prof- 
AjPSOS, les meurtres, & le carnage: 
Cxandre lui-même dans Îles dernières 
nnées de fa vie mérita autant le titre 
. tyran que les Princes les plus cruels ; 
nou toutes les loix de l’humanite, fit 
Su dans les fupplices les plus cruels 
ours amis & fes plus zélés fer- 
S. 
QLe Peuple de Dieu n'a pas été plus 
ÉMpt que les autres » d'être fouvent 
Ouverné par de mauvais. SOUVErATE 
F Davids & les Salomons ont bien Été 
Bi vs: ares chez les Juifs, que les Joas 
: VAN de fer à derniers fiécles 
TPE rà ces der 
arrétons-nous at moment ; fage Abukir 
AR ST -CÈUIS malheureux, où ce 
l €de Vandales, ou de Gots inonder Fe 
gnPire Romain, Quelles cruaut ne 
m Mmirent point les Princes Qui HE 
Randoient? & à quels malheurs DE fure! 


ds livrées les plus belles provinces Ro 
I 4 | 


al 


256 ner Pa TE NSR rE a 

maines? On eñt pû donner jufteme ve 

tous ces tyrans le nom de fleau de. f 7 

qui ne fut approprié qu’au cruel &. p. 

guinaire Atilla, Ce barbare fit plus Fe 

rir de gens que les plus dangereufes (us 
e 


ladies épidémiques, il détruifit 1 Pr 
belles villes, faccagea & brula les T4 
ples, renverfa les plus précieux Mu 
mens de l’antiquité, & fe rendit Ve 
blement digne du furnom odieux 

portoit. É 
PENDANT que l'Italie & les Gale, 
toicnt en proie à la cruauté des tY1#,4 
Ja Grece r’étoit ni plus heureufe MP 
fortunée. Les Empereurs de Con Cul 
nople traitoient leurs fujets prefque À € 


M 


inhumainement que les Gots leurs CE 
mis ; à peine dans le nombre des dix rl 
Verains Grecs , l’Hiftoire nous P£ né 
t-elle dun qui foit véritablement de 
d'être placé ‘au rang des Princes 
tueux, ; :DAK) 
; VENONS aétuellement , fage AbukiP ue 
à ces derniers fiécles ; l’Afie, PAR 
& la Grece ont été faccagées Pas 
Princes Turcs. Mahomet II. noïa ire 
des mers de fang le refte de PENE 8 
d'Orient , & depuis que fes fuccell té 
ont regné à Conftantinople, 14 Ré 
n'a prefque jamais quitté le Trône» ju 
y à montré tout ce qu’elle avoit de 
barbare & de plus hideux. 4 ol 
Les Chrétiens n’ont guères ete Peur 


| Vient 
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“Cureux que les Turcs. Dans tous lés 


diférens Etats de Europe on à vû dans 

S derniers fiécles des Souverains qui 
re Violé toutes loix de l’humanité. Pier- 
je l Cruel, qui regnoit en Efpagne dans 
* Quatorzième fiécie, & qui mourut lan 
Mille trois cens foixante-neuf, commit 
Plus de cruautés que les Tiberes & les 
ri Aigula, Le récit qu’en fait un Hifto- 
Le Moderne , caufe de l'horreur aux 

Ccteurs les moins pitoiables, en voici 
Morceau affez confidérable, mais qui 
retra. (TOP bien à notre fujet pour en rien 

Tancher, 
» LE Prince furieux fe mit en colère, 


» & fa colère s’altérant toujours du fang 


à de Ceux qui lexcitoient , outre qu'il 
” M'aVoit pas oublié que l'intérêt feul re- 
” fnoit J’Infant d’Arragon en Callille, 
> ble fit tuer fur le champ, s'il ne le tua 
ke BAS lui-même , comme un Hiftorien 
; fé Écrit, Il fit jetter fon Corps par la 
5, peretr e, criant au peuple de Bilbao où 
>) v fit cette exécution: Voilà celui qui 
, ac oloit être votre mare. Non content 
an cètte cruauté, le Corps du mort 
) has étÉ porté à Burgos,il défendit qu on 
) & rendit les honneurs de la fépulture; 

Ordonna qu’on le jettât ignominieur 


D] > 
1e lement dans la rivière. La Reine-mere 


® de Pinfant, & Ifabelle de Lara fa fem- 

ss ne Ctoient à Roa quand elles apprirent 

à fcène tragique qui s’étoit pañiée en 
[5 


> wh- 
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i ? tems 

, Bifcaye; elles eurent pas Île jen” 

PA 


>» pleurer fa mort; elles fe virent è 
;, tôt réduites à pleurer pour elles” 4 
,» mes. Elles furent arrêtées , re 
» conduifit à Caftroxeris, où of JeS 4 
»» tint prifonnières, & où on leur œt 
»» Pour compagnie Jeanne de Larë pe 
» d'Hfabelle, & époufe de D. Tello, se 
»» fe paffa pas bien du tems que le Fa je 
»> trempât fes mains dans le fans fi 
; Reine fa tante; il la fit mourir dal y 
,») PELOR même. feanne de Lara épi [8 
» bientôt le même fort à Seville; a 
» belle fa fœur à Xerès de la F cons i 
» Où elle fut alors conduite pour € vo} 
>» Blanche de Bourbon que lon Ÿ ur 
» transferée , & avec qui elle ep cle 
»» quelque tems , pronoftique de " At 
» heureufe deftinée, La bataille 95; 
»» Viane couta la vie à deux jeunéée pi 
> Ces qui n’y étoient pas, feulemen af. 
>» Ce qu'ils étoientfreres du Comte g6s 
»» tamare qui l’avoit gagnée. Pier fes 
»» toit fi accoutumé à verier le fan8 oi 
»» proches, qu’on né s’étonna de C fit 
»» Veau fratricide, que par l’âge GPA pif 
>> nocence dés deux freres qu'il fit D fs! 
» dont l’un n’avoit que dix- huit fr 
»» autre à peine en avoit quator © ali 
x Nugnès de Gufman, Grand- ds pi 
,; où Gouvérneur de Léon, n'aurogelt 
» échappé à la fureur de Piérre ÎE de fé 
»» S'il mavoit été prévent par UP 00 


" 
Ÿ 
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» domeftiques, des deffeins que ce Prince 
# aVoit formés de le facrifier à fes qi 
» (ons. Ce Seigneur, averti à eme du 
» danger qu'il couroit, fe fauva en Por 
? (ügal. D. Pedro Alvare Ozorio n'eut 
, Di le même bonheur ; invité par D. 
? Diégue Garcie de Padilla, Grand-mai- 
tre de Calatrava, à un repas , il fut 
® Poignardé à table par deux meurtriers 
? QUe le Roi avoit apoftés. Le Grand-Ar- 
® Vhidiacre de Burgos D. Diégue Arias 
” Maldonad devint fufpect, parce qu'il 
RRour recu des lettres du Comte Hen- 
® E de Traftamare. Il fut la viétime des 
k loupçons de Pierre, qui le fit inhumai- 
? Meme affafiner. D. Ferdinand de Tole- 
de Grand-maitre de la garderobe , 
# Scignenr auf récommandable par fa 
» Probité ,que par les fervices importans 
© (il avoit rendus à l'Etat, D. Pedre 
& Nugnès de Gufman, D. Gomez Carii- 
ii » furent en divers ne ose de 
p Capri u aux fureurs-de 
» Prince Es “umanité, Dom Eee 
, Q0mès de Tolede , Grand- Prieur. e 
S St, Jean, & D. Diégne Gomès fon “ee 
: 1e Outrés de la mort de D. pue 
, Ur oncle, craignirent pour qe Se 
? nes un femblable fort, & fe réfug 
» rent en Arragon. Le Roi n’apprit leur 
ï duafon qu'avec des tranfports D Le 
» Val il fit reffentir les effets Fe 
 'afco, Archeévêque de Tolede Dee 
Ù LE] 


M0 ETS BST TL R, É S dl 
, cle, & frere du Grand-maitre a fui 
» garderobe. Il lui ordonna de ortHie 
;, le champ du Roïaume. L'ordre ff 
» Écuté avec tant de précipitatiofs + fe 
» ne laiffa pas au Prélat le tems Pr 
» fournir dés chofes néceffaires à 2 
» Ce grand Archevèque , que 165, y 
» nentes vertus rendoient Cher "4 de 
» troupeau , parut coupable aux YEb “109” 
» Pierre le Cruel, parce qu’il avoit dy 
» né des larmes à la mort d’un frere #4. 
»1 aimoit tendrement D. Vafca fe 7 
; à Conimbre dans le Monaftère des Gp 
>» Mminicains, où il acheva faintement 
» Cxil & fa vie. *.,, a 
Je te falue, fage Abukibak, Je Ci 
nuerai à te parler fur le même 
dans ma première Lettre. + 
10 
* Hift. des Révol. d'Efpagne, par le P. do 
leans, Tom. II. pag. 440. # 


. CaBaLrsr IQUES , Lattre CXXI. rar. 
oppanppprannna ae 
Lerreg CENT VINGT-UNIEME: 

Ben Kiber, au Cabalifte Abukibak. 


D: le tems que l'Efpagne Étoit =. 
Q proie à la barbarie de Pierre le Cru 
harles le Mauvais tyrannifloit les Na- 
ATTOis , & la vertu, l'honneur ; la pro” 
It n’étoient pas moins inconnues à CE 
(Tier Souverain qu'au premier. 5e ce 
, Comte de Foix, pañe toute imagir 
ation, I] voulut le faire empoifonner 
par fon fils ; & quoique ce jeune Prince 
ve le fils de fa fœur, ni la qualité de ner 
U; nicelle de beau-frere ne purent le 
ourner de fon funelte deffein. 
CE Prince fanguinaire, dit un Hifto- 
” “n,*fe voulant défaire d’un Dee 
? LE qui l’incommodoit, fe fervit re F 
Ke pour faire perir le pere ; & len Ma 
at fmblant trop bien né pour ElTe U 
, tait Par les motifs qui font CONTE 
* S parricides, il lui donna un CR 


2) 
f 


| » du i 


} 


5 Fr. 
lea Hip. des Réuol. dEfpagne , par Je Pere d Or: 


$, Tom: LIT. pag: Gp. 


 _ 


Me 1 B-URE TR 2 #8 
» de poudre, dont il lui dit que la vert? 
» étoit de renouveller famitié éteinte} 
» ajoutant qu'il trouvât moïen d'en # 
» tre fecrettement fur quelque-un€ He, 
» Viandes quon fervoit au Comte fo 
.» pere, & qu’il verroit renaître €P ce 
» avec plus de vivacité que jamaisre 
_» Prêmiers empreffemens pour 14 nie 
»» TE. Îl lui recommanda le fecret: n 
1 FR chargé de préfens ; plé 
» d’une tendre reconnoiffance pOU 4 
» Oncle, dont il croioit être aimé € j à 
#» plûtôt qu’en neveu. On raconte dise 
» fement le refte de cette tragique: ï 
» toire, Quelques-uns difent qu’on furpe 
» lVenfant, mêlant de cette poud ete 
, le dans un des mêts qu'on alloit PA 
» fur la table du Comte fon pere; en 
» Comte en fut averti, & qu'étant Entle 
» foupçon SEA 

c ue quelque-un de 1459 
» nemis n’eût rendu fon fils capable 4 
» Crime, il fit donner de cette vial cp 
» Un Chien qui en mourut, & que D 


Pre 


a 


» porté de colère , il fit enfuite m0” 
,, lenfant. és HP 0ACS 

Læ feizième @& le dix-feptième fée fi 
ont produit de mauvais SouveraifS? " 
que le quatorzième. Philippe Î pe 
da les Païs-bas du fang de fes infortlegf 
fujets. Peu content de les accablé g 
des taxes & des impôts, il voulut a dé 
re établir chez eux l’afreux tribun 


Jinquifition, & le Duc d’Albe; digne 


ss 


2 


> 
La 
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Mftre des volontés de fon maître, com- 
a Autant de cruautés en Flandre, que 
gere and Cortès & fes camarades en pra- 
ferent dans le Nouveau Monde. : 
mes François dans ces tems infortunes 
m°tolent pas plus heureux que les Fla- 
Hands, [s efluierent fuccefivement trois 
ETES affreux, & dont l’Hiftoire fait fré- 
. Après la mort de Henrill. l’infernale 
Rosierine de Médicis bouleverfa tout le 
parie, & fignala fa diabolique politique 
les guerres fanglantes qu’elle eut foin 
re retenir & de fomenter. Le caraétè- 
bp de cette Mégere eft parfaitement dé- 
“ Par un Auteur de fon tems, qui 
QÙS à laiffé un détail de toutes fes four- 
ie il développe à merveille les véri- 
le CS motifs qui la conduifoient , dans 
Adroit où il fait mention de la mort 
. ORnétable de Montmorenci. »» Au 
< sa de Meaux , dit-il *, les hugue- 
» a Viennent devant Paris , où le Roi 
» le toit retiré, Puis après quelques ns 
» eus » une bataille fe donne ; €n de 
;, Ni elle plufieurs Gentilshommes que 
» 1 Qt dune part & d'autre. Monte 
> é Conneftable s’en retourna à Paris » 
tant bleffé à mort. 11 étoit peu au- 
, parar 


X ; 
Recue; « : à PHifF. de 
Ho: Ueil de diverfes Piéces , fervant 
ss TIT. Roî de ve Fa Pologne; PT 
#C illeux de Ja Vie de C, de Medicis , pag: 598: 
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144 LEE a ER TE" À 
» paravant cette journée, entré en que 
;, que pique avec le Prince de on 
en parlementant de la paix; & la do 
» leur d'un Coup tout fraîchement j. 
; çu, dont il étoit au lir de la mor 
» {ufifoit aflez pour l’efmouvoir ue 
» que vengeance. Nonobftant tout cle) 
» tant étoit-il affeétionné au bien dei 
5 Roïaume, & plus enclin à obéir © D 
» raifon qu’à aucune pafñfon , tant V ! 
» mente qu’elle püût être. La Reiné ; 
» Venant vifiter, il ne lui tint prop, 
» que de faire paix en la plus 814 
» hâte qu’il feroit poflible, adjoutant. SL 
» mots, que les plus courtes folies éroier, 
» les meilleures , c’eft-à-dire Îles mohe. 
»; dommageables, Il exhorte aufli Ce 
» le defiroit le falut de ce Roïaume/ 0 
» ne troubler jamais la paix pour d # 
» que chofe que ce fût, en lui propoli 
» Combien la France s’affoiblifoit d'A ï 
» à autre par la perte de tant de NO 
FE: Mais C’étoient paroles perdues 
» Car d’où il prenoit les railons p9%2 
»» paix, elle les prenoit pour la gu£ 9 
» il montroit la perte, elle trouvoit Li 
» gain: & d’où il conjecturoit cert né. 
ment la ruine du Roïaume selle € de 
» Mettoit fon établiffement propre ‘en 
LA maüvaife éducation que reçu 
és Rois François IL Charles IX: & He 
ri HI. fut une fuite malheureufe Ce 
politique de la Médicis, Cette fem 
avide de commander, tâcha de pl 
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à Casarrsrtoues , Lettre CXXL 1:45 


Rs fils dans la plus fale crapule & dans 


é Plus infime débauche, pour ôter à 
$ Princes toute envie de fe méler du 
jouver nement, Le méme Auteur que je 
elle DS de citer, nous apprend quel foin 
© Prit de l’enfance de fon premier fils 
lanÇois IT. en see 

» EX fes tendres ans, dit-il *, elle lui a- 
® VOit laiffé quitter fes précepteurs pour 
ï ele à la toupie, & faire (par un fi- 
M Qatre préfage) joufter les cocqs lun 
>» M Atre l’autre. Et quand il eft déclaré 
> (NUE , au lieu de teindre cette roïa- 
» dercuneffe en toutes vertus, elle tâche 
, té Corrompre fon propre fils, & effacer 
FF cut fon bon naturel ; laiffer approcher 
5» & fa perfonne des maitres de juremens 
» R FE Phèmes, des moqueurs de toute 
) ne Igion ; le fait folliciter par des mac- 
» ti raux, qu’elle pofe (comme en fen- 

) ET lle) à l’entour de lui; mêmes per 
5 d, <MEnt toute honte, qu’elle lui fert 
» le Maquerelle, comme auparavant ce 
>) pe VOit fait au Roi de Navarre & au 
» bye ce de Condé, afin de lui faire or 
d res ç tout defir de connoître les à air 

‘te de fon Roïaume, l’enyvrant de tou 
S fortes de voluptés. Chacun fait CE 


23 le :; à ; 9: 
Me je dis, tellement que j'ai hor ie 
. ») 


ALES 
Me Diftours merveill, de la vie de Cath. dé 


: To 18, Pag. 499, 
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40. LL Rem Te RUES 1e 
5 d'en parler davantage. Ainfi dof£ à 
; Roi né venoit au Confeil, que par re 
j» portumté de quelques-uns qui à ne 
» grand regret le voioient ainfi 
° nourri. 5» À es 
CHarLes IX. fut imbu des méme, 
principes que François II. mais COM. 
il regna bien plus long-tems que Ju {us 
peuples en reflentirent les effets les P es 
funeftes. Ce Prince cruel renouvé” sin 
fureurs de Néron. L'Empereur ROTy 
fit mettre le feu à Rome, & lui, livlé y 
ris au carnage le plus fanglant. L'aff tée 
fe journée de St. Barthélemi fut exéCh jf 
par fes ordres, & ce barbare Souvér fé 
fe baigna lui-même avec plaifir d27 6e 
fang de fes fujets. Vérifions encor: 
fait, fage Abukibak, par l'autorité y 
Hiftorien refpeétable.,, Quand il fut le j 
>> dit Brantéme, le Roi aiant mis la Le v 
>> la fenêtre de fa chambre ; nl” 
»» Voioit aucuns dans le fauxbourg 5 fai 
>» Germain qüi fe remuoient & : 
> Voient , il prit une grande harqué ouf 
5» de chaffe qu'il avoit, & en tire ini 
. » plein de coups à eux, mais €0 ch 
;> Car l’harquebufe ne tiroit fi loin 0! 
>» famment crioit, tues ,tues, 8 D c. 
2 lut jamais fauver aucun. of 
La cruauté de CharlesIX. n€ fut of 
affouvie par la mort d’un fi. gra0© w0ÿ 
bre de fes fujets, il voulut encore A4) 
ter le plaifir de repaître fes YEUX “fe 


CaparrsriquEes, Létire CXXI. 147 
ue vûe du corps fanglant & défiguré 
x l'Amiral de Coligny ; il alla pour cet 
Va jufqu’au pied de l'échafaut, où é- 
Le expofés les triftes reftes de ce hé- 
jo! Sa mere & fon frere le Duc d’An= 
gnes qui fut depuis Henri IL. Paccompa* 
crent dans un fi noble voiage. Un Au- 

à ge”. Contemporain dela Médicis, nous 
.donné un précis de toutes ces barba- 
e n'avance rien 


FER 
the il eft le garant que Je 
Charles IX. n’ait véritablement fait. 
») de Vendredi enfuivant , PT Amiral 
1 te leffé d’une arquebuzade par Maus 
>, fou de qui paravant avoit tué Mouy 
») Mano ePitaine: La Reine mere, le Roi, 
ARR eUTe fes freres le vifitent. El- 
» CÉ inguliérement fait fort la courrou- 
» Le contre les Auteurs de ce coup, & 
> qu TC plus haut qu'aucun autre; Mais 
2, mic que femblant qu’elle monträt à l’A- 
» pié al, elle leût déjà voulu voir en 
» Ca? comme elle le montra pour un 
> Fu tragique & malheureux, qu& 
nf  vanceté qui ait JaMar été commi= 
2 RE la nuit d’entre le Samedi & 
» Cre imanche fuivant, elle le fait malla® 
,) Par cruellement avec tous Ceux que 
TS CURE defquels y avoit un 
€ dréffé, afin de les dépêcher tous" 
29 Les 
* n. 
| dis PE merveill, de la Vie de Cath. de Mé- 
* » POG. 528, | 
K z 
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»» Les premiers en ce roole après PATES 
» ral, étoient les 4. freres de Mont de 

» rency, quoique Catholiques , qui fire 

»» fauvés par l’abfence du Maréc al vi 

»» Montmorency, aîné de la maifon»,2f 
# le Jeudi précédent étoit allé à la Ch 
» fe. Le Maréchal de Coffé étoit lE9 g 
»» Vième en rang, puis le Sieur de ire 
»» & plufieurs autres. De fait On Ie 
» ferma la porte du Louvre, afin Le 
3 demeuraffent en proie, Et le Sire cle 
»» de Marcel, rencontrantle Sieur de sh nl 
»» ré, l’avertit dé fe retirer prompt£ SA 
5» S'il aimoit fa vie, & qu’il ne faifoif Py 
2» bon à Paris ce jour-là pour ceux ff, 
s> Maifon. Quant au Maréchal de Co 
s> fans les prières de la Damoifelle du. C pe 
+» teauneuf, qui y emploia fon créde; 
:»» Vers le Duc d'Anjou, il paffoit IE 
»» avec les autres; comme auf le sie 
»» de Biron, s’il ne fe fût vitement °;e 
» ré en l'Arcenal. Le Roi de N2Y% 
s fut fauvé à la requéte de Ma 


» VErs fon beau-frere, qui remônträ fe 
»» Étoit jeune & délicat, & pourroit ‘ pe 
» Ment Changer d’opinion. Dieu» que 
# VOuloit pas ruiner ce Roïaume ce 
»» EN Un jour, les exempta de cet noue 
» ble maflacre. Le corps de l'Amir alé 
»» quel la tête fut premiérement corne 
»» pour la préfenter à Ja Reine) fut } té 


/ 


A CagaArrsriques , Lettre CXXI. 149 
» té au gibet de Mont-faucon, où peu 
» de jours après, pour en répaitre fes 
» Yeux, elle l’alla voir un foir, & y me- 
» Na fes fils, fa file & fon gendre. Je 


.» laiffe à penfer combien cette vüe étoit 
» digne de tels Princes que ceux-là, & 
» à Quelle intention elle les y menoit; 
» Pour les accoutumer à toute Cruaute ; 
» Car elle en a fait tel ordinaire, qu’il 
» N'y a fi cruel fpectacie qui ne lui don- 
» Ne fingulier plaifir, & où elle ne veuil- 
» le fe trouver. Plufieurs Gentilshommes 
» NOtables, dont nous aürons un jour 
» &rand befoin contre les étrangers, y 
* Îürent vilainement mis à mort, même 
» Quelques bons Catholiques; entre au- 
» tres M. de Villemor Maître des Réqué- 
» (es, fils du feu Garde des Seaux ber- 
» (rand, depuis Cardinal de Sens; & Mr. 
» Rouillara , Confeiller d’Eglifeen la Cour 
» de Parlement, & Chanoine de Notre- 
” Dame, tous deux reconnus de chacun 
” Pour bons Catholiques, mais ennemis 
» de Cruauté, injuftice & fédition. Les 
” CoQuins & garnemens de la ville, el- 
»” Meus de l'exemple, & par la voix de 
? CEUX qui crioient que les huguenots 
* AVoient voulu tuer le Roi, & de Pefr 
.? Pérance du pillage, maffacrent tout ce 
* ils rencontrent, fans refpect de {exe , 
Le (£°> ni qualité. La Reine mande ds 
” JOuverneurs qu'ils aient à faire le fem- 
» Dlable ès villes de leurs gouvernemens ; 

K 3 Fr] CC 
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» ce qui fe.fit d’une façon très CTUé 


» mieux quitter leur métier ,que de S°# 


| I fl 
» de ceux qui. en demandoient les de 
»» fifcations ; nommément le MaréCh4 ôf 
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ODO-D/O:O--0-0-O-D- 
Lerree CENT VINGT-DEUXIEME: 
Ben Kiber , au Cabalifie Abukibak. 


LE ca avoit réfolu de faire païer aux 


jer François par les plus granos? 
€ bonheur qui leur éroit réfervé dans la 


E rfonne d'un Roi tel qu'Henri IV. I} 
Oit deftiné que les trois fils de l’inferna- 
Médicis regneroit fucceflivement , 
peun bon Roi feroit acheté par trois Man 
re S. Henri II. qui fuccéda à fon fre- 

> fit autant de maux que lui aux Fran- 
SOI ; il auroit été heureux pour eux que 
ons ice eût toujours refté chez les Po- 
p NOis, J] fignala fon retour en France 
Fes des mafcarades & des farces ridicu- 
re & fuperftitieufes ; il fongea à fe faire 
Cevoir membre d’une Confrairie de Fre= 
SE benitens, avant d’avoir la moinore 
ée de remédier aux maux defon Roïau- 
D nr molle Mol Peas 
» Bnon *, dis P Auteur du Sournal de fon Re- 
gnes 

*% 
Journal des chofes mémorables advenues 
purant tone le RePRe de Henri IN. Roi de 


Fr. 
Tance & de Pologne, pag. 9: 
K 


EE 


IS2 PL TO TT Se 
» gne, Va à la Proceffion des Battus, & 
»s e fait confrere de leur Confrairie; 
1, Reine mere, comme bonne penitenté» 
+ en voulut Être aufli, & fon gendre le 
» Roi de Navarre, que le Roi difoit SA 
»» tiant n'être guères propre à cela. 
»> Y En avoit de trois fortes au dit AY 
s» 8non; de blancs, qui étoient ceux di. 
>: Roi; de noirs, qui étoient ceux de 
» Reine mere; & de bleus, qui étoient 
‘s> CEUX du Cardinal d’'Armaignac. 2 
St Henri III, £e füt toujours content 
€ S'amufer à fe promener dans les rues 
avec les Freres battus, couvert durs 
&rande robe de toile, on l’auroit fimple 
ment mis au rang des imbéciles; M4 
les démarches qu’il fit plufieurs fois pol 
€xterminer une partie de fes fujets) ©° 
vec eux l'héritier préfomptif de la COL 
ronne, le doivent faire regarder comre 
un des plus mauvais Princes qu’il y # 
Jamais eu. Il eut la douleur de voir qug 
CEUX qu'il avoit perfécutés pendant (qu 
te fa vie, étoient les feuls qui pouvoien” 
le fecourir contre ceux qu’il avoit COM 
blés de bienfaits. Les Parifiens lui 44” 
roient Ôté la Couronne pour la donféf 
au Duc de Guife, sis avoient été A 
maitres ; il fut obligé de fe jetter ent 
les bras d'Henri IV. encore ce Prince 1 
put-il le mettre à couvert des trahifon 
de fes ennemis. £ 
Les faux fermens & 1es promelfes tro A) 
peufe | 


|. Carautsriques, Lettre CXXIT. 153 
Peufes coutoient rien à Henri If. ül 
étteftoit & prenoit à témoin ce qu'il y 
AVoit de plus facré dans fa Religion, € 
* En fervoit pour mieux tromper es En- 
mis, & pour les attirer plus facilement 
ps les piéges qu’il leur tendoit. Con- 
Ultons encore le même Auteur que je 
lens de citer. : É 
_ »* Ox le fit le quatrième de ce mois 
» Promettre & jurer au Roi fur le S. 
” SaCrement de l’Autel, parfaite récon- 
” Ciliation & amitié avec le Duc de Gui- 
1€, & oubliance de toutes querelles & 
» fimultés paflées; ce que Sa Majefté fit 
» fort librement en apparence : même 
® Pource contenter & amufer, déclara 
? il s’étoit réfolu de remettre fur fon 
” Coufin de Guife & la Reine fa mere le 
? SOuvernement & conduite des affaires 

» de fon Roïaume, ne fe voulant lus 

 EMpêcher que de prier Dieu & faire 

3 Penitence. s FS 
FUAND je condamne la difimulation 

Î ne crois pas, fage Abuki- 
pures & la révolte des Guifes. Ces 
tion ces méritoient une rigoureufe Hi 
enr Mais il eût fallu qu'Henri IH. 1es 
dr. ‘ait perir d’une autre manière 

ans 


Un autre tems. Au lieu de st 


* Le même , pag. 109. 
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fer pendant plufieurs années à faire des 
Procefions dans les rues de Paris, 
dépenfer lés revenus de fon Roïaume » à 
paier les infames plaïfirs que lui don 
noient fes mignons, il auroit dû arrêter 
Yambition des Guifes & les punir par Je 
voïes ordinaires, fans s’écarter des règles 
que doit toujours obferver un Souveräi® 
juite & équitable, Quand même la 0€ 
ceflité où fe trouvoit Henri III. lors d 
la tenue des Etats de Blois, de fe défar 
re des Guifes, excuferoit en partie 147 
fafinat qu’il fit commettre, on ne Pour 
roit jamais le difculper des marques de 
cruauté qu’il donna en voiant fon enné 
Mi fans vie. Il infulta fon cadavre» & 
fes lâches & infames mignons applaudr 
rent à cette indigne ation. Je cite GP. 
core l’Auteur, d’où j'emprunte ces faits 
odieux. f 
» LE vingt-troifième Décembre * © 
la mort du Duc de Guife , & lorfqu'0" 
,, le tuoit, il difoit: Mon Dieu, je fuis mor” 
,, aie pitié de moi; ce font mes péchés qu” 
» Jont caufe, & fut là fon corps jetté fuf 
» un tapis, & là laiffé quelque tems Se, 
 pofé aux moqueries des courtifans q 
,; l'appelloient le beau Roi de Paris; 10%? 
,, que le Roi lui avoit donné. Etant 
,»» fon cabinet, demanda s'ils l'avoieie 
5 


# Le même, pag. 119, 


Carartsrrques, Lettre CXXIT. 155 
“fit fortir, & donna un coup de pied 
| si Vifage de ce pauvre mort» ainfi que 
4 fe Duc de Guife en avoit dopns F 
Mn Admiral de Châtillon. Chofe ve 
»Ù able & remarquable. Le Roi 1 aiant 
3 " Peu contemplé, dit, Mon Dieu, us 
É Mo cd! I paroi un corps plus gra 

que vif, … ; 
2 dinar fe ie a mort du Car- 

77 de Guife, 

Due dir, de out, Jes corps du 
Que & Cain de Guife furent dd 
5 Roi Pièces par le commandement mg 
» bru pet une fale baffe du Château , pt 

»p Ulés & mis en cendres, lefquelles a- 
4 Mes furent jettées au vent; afin qui 

En reftât , hi rélique, ni mémoire. ss 
Me. Parcourant les maux que les Rome 

is S t foufferts par cette foule de pate 
lÿ SOuverains dont Dieu s’eft fervi po 


FA 
3 


dérap] Peuples, beaucoup moins confidé- 
tnt © Que celui des méchans., Parme 
re . rions ef 


d'uf 
& dont 
Pur S perfonnes qui vivent enCOT 
nt» ont été les tri 
At ESS parler des cruaut 
ernie RS À 
nier Prince de ant, 


È. 


F6 AT DR re TRES : 
Stuard , pere très incertain du Chevé 
lier St. George , connu aujourd’hui fous 
le nom de Prétendant. Le fage & VE 
dique Monfieür de Rapin-Thoyras nous €P 
rappellera quelques-unes dans le pag 
que je vais citer , où les caractères 
guinaires de Jaques & de fes principatf 
avoris font parfaitement dépeints. Ce 
iluftre Hiftorien y réfute les fades & 
dicules excufes que le Pere d'Orléans ? 
apportées dans fes Révolurions d'Angletérf?! 
& Ur pallier les cruautés de ce Prince? 
fait voir plus clair que le jour». 
ce Souverain étoit l’auteur de tout 
celles que commettoient fes Générau£.® 
fes Miniftres , puifquil les récompenfor 
par les plus grandes charges, Eleve-t0 
au plus haut rang des perfonnes don® 
On veut punir les crimes? Il falloit étf® 
aufli hardi que le Pere d'Orléans , pol 
ler entreprendre de juftifier ce Roi, 
»» Pour ne pas entrer dans un détails 
>» Rapin-Thoyras, qui fait horreur, il fu 
> de dire en un mot que Jefreys CON 
» damna cinq cens perfônnes à la mof!’ 
» & qu'ilyen eut deux cens trente d'EX*" 
» Cutées, felon ceux qui en comptent Ie 
» Moins , & leurs quartiers expofés, [Ut 
» 1eS grands Chemins. Jereys fe félici 
32 


LA 


toit 
ur 


* Hi. d’Anglet. par Mr, Rapin- Thoyf#'? 
Ton. L. pas. 30, € Juin, s 


Cagarieriques, Lettre CXXII. 157 


» lui-même de cette barbarie, & fe van- 
» (it qu’il avoit fait pendre plus de gens . 
k 2 feul , que tous les Juges CÉLRES 
, Ge enfemble , depuis Gulsume e 
, jyprquerant. S'il ne poufa pas PI 
k pa fa cruauté, ce fut parce que p Le 
».fa Urs trouverent grace auprés de lui É 
» h Crifiant leurs biens. Un feul Gentil- 
KT OMme, nommé Prideaux , lui donna 
fe datorze mille livres fterling pour fau- 
» Tr fa vie. Quant à ceux qui n avoient 
» Pas affez d'argent pour. acheter leur 
», don au prix que Jeffreys y met- 
» pis ils furent ou pendus, où dé” 
» p Irés à coups de foliet, ou vendus 
ù ‘He efclaves aux Colonies de FAme- 
> KtRCK ne cédoit à Jeffreys ni en cru 
) Se ni en infolence. Immédiatement 
) res la défaite du Duc de Monmouth, 
|. Re été envoié à Taunton, il y fit 
D Nagre dix-neuf hommes de fa feule 
EE carorité , fans aucune forme de pro: 
Wr. vi & fans vouloir permettre qu'ils 
, perént aucun de leurs parens où amis. 
Endant lPexécution , les tambours; les 
» te Tes, les hautbois folenniloiene. cet” 
» ce Brande action, Ce fut fans out 
» ta Qui le rendit digne d’être fait air 
D de Jeffreys. Er 
. na ANS la même ville de Taunton Kirc 
| lant irvité à diner pluñeurs OfCIÈTS ; 


45 il 
it pendre pendant le répas Re 
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; condamnés devant les fenêtres de I 

»» chambre où il mangeoit; favoir , dix € 
;, bûvant à 1a fanté du Roi, dix à la fa 


LA 


LA 


à es 
fon 


» trifte fpettacle fit un tel effet fur C7 
» pauvre fille, qu’elle en perdit l'efprit. 

» LE Pere d'Orléans ,inftruit par Jaq g 
»» IL. ne pouvant nier ces barbares exécr 
>» tions, tâche delesexcufer en deux M 
»» nières. Il dit premiérement que /€ RO 
>> En fut averti trop tard pour pouvoir 
»» remédier, & que les grands fervices q ; 
» avoit reçusde Jeffreys & de Kirck» qe 
», pêcherent de leur faire fentir les effet 
5 de fon mécontentement. Il dit €© F 
, cond lieu que le Roi répara ces in : 
»» Ces autant qu’il fut en fon pouvoir” je 
»» 1e pardon général qu’il accorda dans 1? 
% fuite ; mais il eft aifé de voir compas 
» ces excufes font vaines, fi l’on confid® 
»» re que quand on reprochoit à Kirck ES 


LA 


in i i i il s 
3 inhumanités, il répondoit qu’il S F (oit 


D 


» FAMALISTIQUES > Lettre CXXIL. 159 
5 lé bien que Jeffreys & luine ALISON al- 
Ê du aufli loin que le portoient les ordres 
» Fe Roi. En fecond lieu le Roi étoitii peu 
3 content de la conduite de Jen 
< AW fon retour il lui donna la Charge 5 
) Gand Chancelier , qui étoit devenue Ve 
» änte pendant qu'il étoit actuellemen 
à LE UPÉ à exercer fes innumanités dans 
à 5 Provinces de l’'Oüeft, Pour ce qui te 
, Sarde laéte de pardonsil ne fut Pub E 
’) Ne plufieurs mois aprèsique toutes É 
5 PI ÉCuütions furent faites , &:qu'on ne P £ 
RS trouver de coupables. Il falloit piet 
3 Que la Cour fût perfuadée qu'il ny AE 
+) pe fort peu de gens qui puffent proïr 
2 de. € ce pardon, puifqu’on inféra nou 
à Fe nom dans cet ae une troupe de 
nt Unes filles de dix ou douze ans, qui 
» ( Ent allées, couronnées de ane 
» À Ater une Bible au Duc de Monmouth 
Sr On entrée dans Taunton. 
les Ke Mmonftres dont parle Rapin-Thoyras 
lléc CR , les Jeffrey étoient nes dans ie 
Calis qui produifirent les Nérons & Fe 
noel, on n’eût pas balancé à reco : 
Tune que le Prince, qui non feulement 
lç0it , mais applaudifloit à de pare” 
& niniftres , devoit être aufli mauvais 
de UE barbare qu'eux. Mais dans le tes 
de Premiers Empereurs il n’y aVOIE pos 
hi Ai uites, & par conféquent gelée ee 
one LS » toujours prêts à SRE nes 
ui re les plus criminelles des #7 

:$ Protégeoient. a 


D. | SEE 
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Sr Guillaume III. eût fait la moindre 
partie de ce que fit Jaques II. tous les. 
hiftoriens de la Société auroient exer€ 
leurs plumes à Compofer des Philipp 
ques contre le Prince. Ils l’euffent traité 
de tyran, de cruel, de barbare; ils fe 1 
roient fait une gloire d’augmenter le mal 
qu'on en eût pü dire, & de diminuf 
le prix de fes bonnes aë&ions. C’eft ainf 
a ils en agiffent envers tous ceux de 
re AE un parti qu’ils n’aiment point} 

is dès qu'il s’agit de difculper que 
qu'un qui les favorife , ou qui peut let 
tre utile, ils emploient toutes fortes 
moïens : la feinte, l'artifice, la fourbé? 
rien ne leur coute , tout eft mis en ul: 
ge, & le Prince le plus cruel & le plus 
criminel, fi l’on s’en rapporte à eux»PéF 
fera pour vertueux & pour très doux 

EN général les hiftoriens qui s’attache? 
aveuglément à une Sete, qui en embn af 
fent les fentimens avec vivacité, & 4 
fe livrent à leurs préjugés, tombent da 
le même défaut que les Auteurs Jéfuité 
Arnaud , malgré fon génie vafte & 10? 
érudition profonde, écrivit un libelle a 


freux pour foutenir les droits de Jai 
ire du 


mis 
toit 


a 
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Ë . 

ds L protegé ‘contre un autre Prince , 
par udence & la valeur mettent fin 
téndoi € barbaries ? Hé quoi ! Arnaud pré< 
8lois Ne qu’on fit pendre tous les An- 
blé trouvoit-il pas aflez confidéra- 
Perir nombre de ceux qu’on avoit fait 
ent > & qui pis eft, périr innocem* 
lue at C’eft ici, fage Abukibak, qu'il 
ai y pPliquer le paffage de Grotius, que 
Conde CTTÉ dans une de mes Léttres» & 
Coms. "Cr qu'il faut être privé du fens 
À j ne foit pas 
à tour un peuple, ou à Ja plus confi- 
OUver de fe mettre à 
Ft contre les violences d'un fu- 
Res refte, il neft pas furprenant que des 


&ins qui métoient que de fimples Par” 
de loüer les 


ans À Qui piseft, des Papes qu'on 4 MS au 
$ à inceffes 


Unie de Grand à parlé de Brunehaud ; 
beaux € la France, dans les termes les plus 
ce: es loüanges 
MS e que la Cour 
Roine Me nait pas canonifé cette cruelle 
se à Être trainée 


de plie Cheval, &@ qui trouva dans ce 
de tops ssnominieux Ia in £ 
S loÿ es forfaits, Mais de mème qu: 
Tome 8° des Auteurs qui f0n£ gages 
; L 


IF 


\ 
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par les Princes, ne trouvent pas beaü 
coup de croiance dans l’efprit des peu” 
ples ,. de même auffi les éloges d’un Par 
e, qui ne loüoit une Reine que par les 
Fee qu’il en recevoit , ne font guères 
d’impreflion fur les gens qui font inftruits 
- aujourd’hui. des motifs qui conduifoient 
ce Pontife. L’Abbé de Vertot, dans uñ 
de fes Ouvrages pofthumes, les a par” 
faitement développés ; il fait voir claire” 
ment que le St. Pere étoit fort fenfibl£ 
aux grands biens que Brunehaud aV0! 
donnés aux Eccléfiaftiques & aux fonda 
tions qu’elle avoit faites. y 
REVENONS, fage Abukibak, au fuje 
Principal des trois dernières Lettres qe 
Je l'ai écrites, & convenons que Dieu 1° 
fert de mauvais Princes comme d’anfle4? 
perpétuel, qu’il ne détourne d’un p4 
que pour en affiger un autre. Dans (0 
lès tems il y a eu des Souverains inju | 
tes, vicieux, cruels, & leur nombre : 
toujours furpallé de beaucoup celui de 
vertueux. S1 les péchés des hommes 4 
toient moins grands , les chofes change 
roient fans doute ;, Dieu donneroit à de° 
juftes des Souverains équitables. Sa por: 
té eft fi grande, que malgré nos fautes ? 
fait naître quelquefois des Rois dont né 
vices nous rendent indignes. Les Franç0 
ont eu des Henri IV, & des Louis 2 
quelles graces ne devroient-ils pas ren 
dre au Ciel ? Cependant leurs der 


ug 


CC 


C 
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le pones tous les jours, & les biens 
Manu répand fur eux ; ne fervent 
U Sr davantage. 
tant Le e, fage Abukibak, en te mon 
pains See maux que les mauvais SOUVE- 
ien RE dans tout le monde, je fuis 
CC que. de vouloir diminuer je ref- 
' FE fujet doit à fon Prince. Ce 
dire prais à un fimple particulier à vou” 
Me FR aire à l’obétffance du maitre 
Ve les Sul a donné, il faut qu’il reçoi- 
Para hâtimens que Dieu lui fait fubir 
Ceux SET du Souverain; comme il reçoit 
ù da lui envoie quelquefois directe- 
Pêtes. esmaladies,les orages & les tem 
| Emais à otre intérêt particulier ne doit 
ont APR faire violer le ferment de H= 
5 tous Sous faifons au Souverain ; 1 
aus le es permis d’agir contre lui que 
roger es dont parie Grotius ,lorfqu'un 
N'É; où Dentensee une Nation en- 
| ation ù de plus grande partie de cette 
RES Ras il eft permis de fe réunir 
nes RE de bien pour donner des 
le € un Ê cruauté d’un tyran, Où à 14 
ques où Hosue C’eft-là précifément. 
va is Ôte e trouvoient les Anglois Jorf= 
qutté p rent Ja Couronne à Jaques I 
lêne “Es le Pere d'Orléans, & fi per 
r Je te pe SDETe 
“Sarde alue, fage & favant Abukibak; 
Ina ee toujours un bon Prince Com 
de la Divinité | 
L 2 LET- 
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LETTRE CENT VINGT-TROISIEMÉ: 


Le Cabalifie Abukibak, au fudieux D 
Ÿ… Kiber. 


HER avec beaucoup de plaifir> fr 
dieux ben Kiber, toutes les Lettff 
que tu m'as écrites fur les malheu? 
que les mauvais Princes ont caufés hi 
genre humain. J’avois fouvent ref ie 

fur un fujet auffi trifte, & plaint le trilié 

fort des peuples, dévoüés à la volonté 
abfolue d’un homme qui oublie toutes Je $ 
loix de l'humanité. Je les regardois CO 
me des brebis infortunées, dont on C0” 
fieroit la garde à un loup affamé. Je PS4 
fois cependant que deux chofes étoiés.. 
très capables de confoler les miférablé, 
qui étoient en proie aux caprices ©, 
cruauté des mauvais Souverains. La Pl; 
mière,c’eft que le Cielrécompenfe ceux #;7 
reçoivent avec foumiffion les maux. de 
leur envoie; car c’eft avec beaucoup né 
raifon que tu as fagement remarque se 
les tyrans les plus cruels font les mire 
tres les plus ordinaires de la colère 

Dieu , & les exécuteurs de la vengea se 
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Ride, La feconde chofe , qui me pa- 
ot encore très propre à faire MBDOTS 
faiemment le joug des Princes que e 
traBuinaires , C’eft qu'il en eft peu as 
me CUX quine périflent enfin miféra L 
st, & dont la mort ne foit cable 
be OUvanter ceux qui les imitent. Un 
Que” juftement appliquer aux DRese des 
lp l'Evangile a dit de ceux qui 1cancér 
&int leur prochain. Quoiqu'il foit nécefr 
Die Wil y en ait, ma/heur à ceux par q ie 
and fcandale Væ illis per quem venir 
: Laum! 
e0SE avancer hardiment que la fin 
fnOUS les mauvais Princes a Été con 
Ge à la punition que méritoient eus 
qu es > aucun d’eux n’a Été CÉCMPIRe 
roi UC grande cataftrophe, & l'on Pour 
ie dire > lorfqu’on parle d’un Souvera 
nie & cruel, feriprum enim Ut pires 
Le » il étoit écrit qu’il Ro de 
di. Vais examiner fuccintement » 
ce Ux ben Kiker, quelle a été la mort se 
Pare end nombre de Princes dont tu D # 
ton ?, & tu verras que tu n'as fait M Fe 
aucun , dont la fin n'ait été res 
fe cUreufe. Il faudroit, S'il FORD 
atte.”. AW’on fit faire tous les JOUTS ce 
0 tion aux Monarques , & du ons 
lingrét hardiment que Dieu brÉe QE 
Dune ment fatal dont il s’eft arte 
Véri les Coupables, Si les Rois, que 
“ablement perfuadés qu'il nE : 


} 
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»» augmentoient encore quand il venoit 
> faire réflexion que ce n’étoit pas Coû* 
» tre un O&avius & un Merula , qui 26 
s» commandoient qu’une troupe ramaflée 
»» de féditieux & de mutins, qu'il ae 
s loit avoir affaire; que c’étoit Sylla qui 
>» VEnOIt à lui > Sylla qui lavoit challé 
»» autrefois, qui par fes victoires ven0! 
s» de çconfiner Mithridate dans les riv£ 
>» du Pont-Euxin, Affommé par toutes €£ 
»» penfées, il fe remettoit encore d€’ 
»» Vant les yeux fon exil , fes fuites, Jes 
>> dangers qu’il avoit courus far late) 
»» & fur la mer , toutes les peines que 
»» avoit efluiées, & il tomboïit dans de 
s» détreffes qui l’occupoient jour & nul!’ 

. ss & qui lui caufoient des fraïeurs nou! 
» nes, & des fonges qui troubloient 19£ 
5» TEpos, À tout moment il croioit 
s» tendre une voix qui lui difoit. 


»> Le gîte du Lion, même abfent, eff serrible.» 


Nous voions, ftudieux ben Kibeï” 
dans les craintes de Marius up effet f€7° 
fible de la punition divine, Tous les tŸ 
rans fouffrent la même peine, & aflis (ur 
leur Trône , environné de leurs gardeÿ? 
ils ne peuvent empêcher les remords 
s'emparer de leur cœur ; ils trouver” 
au fond de leur cœur une perpétuells 
punition de leurs crimes. snif 

PompéE ne commit point des a 


- 
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do. Condamnables que les deux Romains 


pe POUS venons d'examiner le trifte fort; 
fend ambitieux, & fous le prétexte de dé- 
là ire les droits de fa patrie» il fomenta, 
Serre civile, & ilen couta la vie à 
lus ombre infini de Romains. Il fut puni 
emby S0ureufement que fes fautes ne 
Vroi loient Je mériter , & les tyrans de- 
à la Ent fremir de crainte» en fongeant 
mé. MOrt infortunée d'un Général , qui 
lofonre coupable qu'aux yeux des Phi- 
HS > & dont les actions & la con- 
Quar: étoient approuvées par les trois 
Quel J du peuple Romain. Cependant 
VÜ eftin n’effüuia-t-il point , lui qui avoit 
Peri ant de Rois empreflés à lui plaire ? Il 
able fous les coups de quelques mifé= 
S €S efclaves , d’un Roi qui lui avoit 
s) moligations les plus grandes. »» Com- 
» 35 Pompée , *# dit un Hiftorien Grec ; 
°3 Diprochoit de la terre, Corneille, 
> fes ne d'inquiétude , regardoit avec 
» tiy amis de deffus fa galère Ce qu ar- 
ncon vit» @& elle reprenoit. quelque 
‘33.4 Urage en voiant plufieurs Seigneurs 
pu de la Cour fe préfenter à la defcente 
» ve. Pompée , comme. pour le recer 
& 1 &' lui faire honneur. Dans & 
Oment, comme Pompée prenoif la 
: y Main 


l 
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bg, sutarg. Vies des hommes illuftr. 
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;, main de fon affranchi Philippe, pouf 
, s'élever plus facilement, Septimius Jui 
»; donna par derrière un grand coup 
» d'épée au travers du corps, Salvil® 
»» & Achillas tirent en même tems 
»» leurs épées, & le frappent à coups re” 
»» doublés. Pompée prend fa robe avec 
»» fes deux mains, & s’én couvre 1€ VE 
29 fage > fans proferer une feule parole 
» indigne de lui, @& fans faire le moindfé 
» Mouvement ; mais jettant feulement D 
55 fimple foupir , il fouffre avec magna® 
»» mité tous les coups dont on:le PE, 
Ce, ,,...,, Les meurtriers, 4 
>> COupé la tête de Pompée ,jetterent hors 
»» de la barque le corps tout nud; Je 
» laifferent là en fpeétacle à tous ceux 
3 qui eurent la curiofité de le voir. PP 
»» lippe demeura toujours auprès de 1 
»» jufqu’à ce qu'ils fuffent raffafiés de cet” 
» te vüe. Quand il n’y eut plus perfor 
s n6, il le lava dans l’eau de la mer». 
»» l’aiant enféveli avec fa propre chemilé 
»» parce qu’il n’avoit aucun autre linge” 
;, il jetta les yeux par- tout fur la CO 
»» & apperçut quelques vieux reftes de 
» petit bateau de pécheur, qui, quoid”, 
+» peu confidérables , fuffifoient pour tar” 
5, pour compoféer dans la néceflité le rs 
# Cher d’un pauvre corps tout nu; 
5» qui n'étoit pas même entier. 5 m- 
Juces Céfar fut plus coupable que Ce 
pée, il mit fa patrie dans les fers: 'ert- 


—— : : 
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EMparer du pouvoir fouverain , il boule- 
Ta le Monde entier; l'Europe, l’Afe, 
nique furent également le théatre des 
à 8lantes batailles qu’il gagna, Mais QU il 
de toujours injuftement. Après tant de 
teme 15 que lui arriva-t-il? Joüit-il long- 
d S du fruit de fes forfaits? La Provi- 
enCe ne fut pas moins févère à fon é- 
ie qu’elle l’eft à celui des autres ty- 
jf. > Elle le punit d’une peine conforme 
Se Crimes, Ji avoit violé tous les de- 
trie” du bon citoren & manque à fa pa- 

» il avoit oublié qu'il devoit avoir 
Pour elle Jes fentimens d’un fils pour une 
Se ceux qu’il avoit adoptés pour fes 
_ KES, le traiterent de la Même nie 
. AU trouva da or au UC 

EUX. 


he QuanD Céfar fut entré » * dit is 
“ pau , le Sénat fe leva pour lui faire 
, Jonneur. Une partie des conjurés Envi- 
; "Onna fon fiége, & les autres allerent 
u que devant de lui comme pour je 
> Ce leurs prières à celles de Mete i 
Hasner qui intercédoit pour le ÉEPE 
sis fon frere , & laccompagnant . 
, Jours, ils continuerent de Îe fie je 
» AW’à ce qu’il fût à fon fiége. Ji s’affit, re” 
? Jettant toutes leurs prières ; Mais CO 


?Me ils revenoient toujours à Ja Le 
22 


* Id. Tom. VII. pag. 20: 
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, ge & qu’ils le prefloient plus viveren® 
»» jufqu’à lui faire violence, il fe fàch4 
» contre eux. Alors Metellus, lui Pré 
- ,, nant la robe avec les deux mains, 
»» découvrit le ou c'étoit le fignal dons 
»» Jes Conjurés étoient convenus pour. 
». jetter für lui, & Cafca fut le premier 
s» Qui lui donna un coup d'épée près a 
»» Cou; mais lé coup ne fut ni morte” 
»» ni bien appuié, & il y a de l’apparel 
>» CE qu’en commençant une fi hardie €? 
» treprife, il fut fi troublé, que fa ma 
s» fut mal affürée, de forte que Céfar $ a F: 
> tant tourné, faifit fon épée, & la ti 
»» toujours. En même tems ils fe mire 
»» tous deux à crier Céfar en langage 
s» main , féélerat de Cafca que fais-tu? 

»» Cafca en Grec, & sadreflant à 10 
s» frere, mon frere à mon Jecours. £ 
»» À Ce commencement terrible, CE 
»» qui étoient préfens, & qui ne favoiése 
»» rien de la confpiration, furent fi Rae 
»» d’'étonnement & d'horreur , que t 
»» fonant de tout leur corps, ils n'eurere 


, 


»» la force ni de prendre la fuite, n1 É 
:» fecourir Céfar, ni de proferer une fe È 
»» le parole, Alors tous les conjurés de 
»» rent leurs épées, & l’environnent é 


»» toutes parts; de forte que de que Le 
j- 


» côté qu'il fe tournût, il ne voioit 4 
» des épées nues qu’on lui portoit au V 
»» fage, & qui le perçoient. Comme U À 
»» bête féroce, acculée par les NES 4 
Te 
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ne débattoit, cherchant à fe déméler . 
à ee toutes ces mains armées contre 
RES Car il falloit qu'ils euffent tous 

ne Le part à ce meurtre, & qu’ils gou- 
ste ent tous, pour ainfi dire, à Ce fan 
4 Dome aux libations d’un facrifice. C’e 

ÿ Pourquoi Brutus même lui porta un 

S &rand coup dans laine, & ily a des 

5 du CUTs qui rapportent que fe défen- 

h Fe Contre tous les autres, & trainant 

Li Corps cà & là en criant, il n'eut 

, Pas plûtôt vû Brutus l'épée à la main, 

À qW'il fe couvrit la tête du pan de fa ro- 

, > & s’abandonna à fes ennemis, € 

ë Re poufté, foit par le hazard, foit par 

à ts cConjurés, auprès du piédeltal de la 

; atue de Pompée, qui en. fut toute 

” Ehfanglantée: de forte qu’il fembloit 

ÿ nRe Pompée Iui-même préfidoit à cet- 

ï ï Vengeance qu’on faifoit de fon en- 

, gai abattu à fes pieds, & rendant les 

» ps miers abois par la quantité de blef- 
TES qu’il avoit reçues. »; 

L'AEte “ Continuerai dans Ma première Let- 
que udieux ben Kiber, à te montrer 
ni non feulement le Ciel a toujours pu- 
quip yrans & les mauvais Princes ; mais 
ur a même proportionne le genre de 

Bea Punition à celui de leurs. crimes: 

tous utile fujet de réflexions pour 

font L€S Souverains, & pour ceux. qu 

TRE argés du miniftère public! 

toi bien falue, ftudieux ben Kiber. Porte- 
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LETTRE CENT VINGT-QUATRIEME 


Le Cabalifle Abukibak , au ffudieux D 
Kiber. 


À UGusre fut un tyran dans les pre 
4 À mières années de fon regne , il r 
pete plufieurs milliers de perfonnes pe 
les profcriptions | & par celles d’Ant0” 
ne & de Lépide, auxquelles il eut bea! 
Coup de part. Enfin laffé de tant de crua”, 
tés, il fe repentit de fes vices, il cn 
de réparer par fa clémence les maux qu, 
avoit caufés, il fut auffi bon & aufii fon 
tueux qu’il avoit été mechant. La D 
nité lui pardonna une partie de fes faute 
à caufe de fon repentir ; mais elle 
Voulut pas l’exempter entiérement + 
châtiment qu’il avoit mérité ; il en fübi 
une partie, pour que tous les Princes an 
priffent par fon exemple que jamais À 
cruauté ne refte impunie, & que Sr e 
pentit en diminue feulement 14. PE 
Cet Empereur vit l'Empire fortir dé 
famille & pañfer dans des mains étran8 
res ; il eut la douleur de laiffer le Hors 
à un étranger, & qui pis eft, au fils d eu 
femme qui peut-être étoit la Cane de ve 


CA 
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» 2e .59 La maladie d’Augufte, x dise 
» ts devenoit tous les jours plus dan- 
on REICUÉ ; plufieurs perfonnes, foupçone 
» js Livie fon époufe de LeOrE al 
» qe Cifonner , parce qu'on prétendoit 
” e Augufte, accompagné de qHelqne 
D alle de fes plus fidèles domeftiques, Etol 
5 AC AVEC Fabius Maximus voir le jette 
» y "Pa fon petit-fils, On ajoutoit qui 
» due 2it eu beaucoup de larmes reépan- 
» Dis S de part & d'autre » & que ce 
» mans s’étoient donnés de grandes 
Le gTques d’une tendrefle réciproque 5 
5 ton Li faifoit efperer qu ASrIPP re 
5 mne éroit chez fon aïeul. Fabius No 
» por ÉVela le fecret à Martia fon é- 
UE, & celle-ci à l'Impératrice» sh 
»n Plignit à Augufte de fa feinte. £ 
S'en tint pas là, & elle difpofa fi 
? les chofes pendant la maladie de ; 
Lo) ; é ,, ES 
tds 0 Atque talia agitantibus , gravejcere va 
la, San, (og Re fcelus uxoris Julpeta- 
Pm 7, RUibDe rumor incefferat, paucos ante Mer” 
“bio 8 U/lum elesris conjciis, € comite uno Fa- 
Dm, Pn0 Pianafiam vetum ad vifendum Agri" 
toy, TUtas illic utrimque lacrymas ; €ÿ Jigna ca- 
legs, lPémque ex eo fore ut juvents penatibus ai 
Mis qe Quoi Maximum uxori Martiæ npe- 
NE dus PE ENIRAEPE letique interdum 
ba Puleabantur . donec probifis que tempus m0- 
À se exceffiffe Auguflum, &ÿ rerum poit- 
"a, y ama eadem tulit, Cornel, Tacit. An 
A Cap, p 
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»» cet Empereur ; qu’elle tint fa ma : à 
; crette, jufqu’à ce qu’elle eût pou qure 
>» tout ce que demandoit la con de fois 
3, préfente ; alors elle fit publier té de 
, la mort d’Augufte & l’avenemen | 
..Ss-hiberé.à- l’Empire. 557.1 mit 
LE Ciel, ftudieux ben Kiber, Pig 
que l’Empire fortit de la maifon d'AUg U- 
te pour le punir de fes anciennes Sr d 
tés. Il avoit ruiné & détruit un 8° 
nombre de familles illuftres, 1 
fienne. profcrite & éloignée du 1 ne 
En vain il tâcha de l’y rappeller » ! 
. Jui fut pérmis d’y travaillér que PO it ÿ 
faire mieux fentir la perte qu’il fal de 
il reconnut la faute qu’il avoit faies 14 
détrôner fon petit-fils , fans pouvo au" 
réparer. Son repentir ne fervit qu à ! 
menter fes maux , & qu’à l’expofer ouf 
haine de Livia fon époulte, qui VEN 
achever fa punition & pour affürer vie! 
pire à Tibere, avança la fin de fa ‘en 
s’il faut en croire les foupçons qu'0 
eut. y 6TE" 
TIBERE fut encore puni plus on 
ment qu'Augufte, parce qu'il le Me ici 
davantage. .[e ne rappellerai PO epau” 
le fouvenir de fes crimes , de fes CR 
ches, & de fes cruautés affreufess ère 
as cité quelques-unes dans tes de (upp} 
Lettres , je ne m’arrêterai qu au ce 0 
ce dont le Ciel les punit. Je pl 4 ft 
bord au nombre des maux dont our 
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/Wüurmenté, fon caractère défiant, jaloux. 
difimulé ; il emploia toute fa vie à fe. 


dgtraindre. On peut dire avec raifom: 
de Ongs que foientleurs jours ; ils es 
ch Aucun de fereins  & d'heureux. 14 
Ante, les foupcons qui avoient dévoré 
ibere pendant ‘fa :vie ; redoublérent 
quelques momens avant fa mort, 6 plus 
mars dière heure s’approchoit, plusilétoir 
d dheureux. La Providence paroït bien 
be le genre de tourment qu'effhioit CE 
Ce; car comme il'avoit toujours ete 

de dUgmentant dans le Vice > FRANS 
ÿ TRS dans fes peines. », ne FA £ 
LS : Éfe 

ni TOCrc, * dir P Auteur que je V ar 


4h. Sri a 
M Ru Tiberium corpus ; Jam vires ; is mi ; 
lg © deferebat.” Idem animi VIROT Jerm EU 
vi. llençus, quæñita interdum comibaie , QUI 
Manifeffam defoétionem tegebat. ‘ Mutatilque 
con fe. 0CiS ; tandem apud promnntorium Mijent 
nus ên villa, eur D: Lucullus quondam domi- 
com ic eum adpropinquare fupremis, tali = 
ne on Dertum.  Erat Medicus arte infigniss 70m 
pis “ricles, mon quidem regere valetudines prin- 
Velng Oitus, conflit tamen copiam prubere. ÎS 
ici; Propria ad négotia digrediens ; E per Jpegiem 

Panum complexns, pulfun venarum attigi. 


(4 He: d 
Eng éfellit, mameLiverius incerbum an offen]us 
Jupay” © Mais iram premens , inflaurari epnlas 


den dfcumhirque ultra folivum ; quafñ bonsri a- 
nt a) À DRE 
m. Mici tribueret, Charicles tamen Habit Jpiri- 

0e r'e M tum; 


Princes qui lui reffemblent, que quel. 


279: \ TER sn EReE.-S 
» Étoient entiérement épuifées ; mais fa 
» difimulation ne l’abandonnoit poi£t? 
32 il étoit toujours également circonfpe£ 
» & attentif dans fes difcours, Il affecto! 
»» d’avoir la même vigueur & le même 
» Courage ; il s’efforçoit quelquefois. e 
»2 Bite gai, & vouloit cacher fa {07 
» bleffe dont tout le monde sappercé 
s» VOIt. S’étant arrêté dans une mail0® de 
32 CATAPA GES auprès du, cap- de Milenés 
»> On S’affüra par unerufe très fubtile qu 
» Ctoit prés de fa fin, Un Médecin » 19 
»» mé Chariclès prenant congé de TPE 
» TE ,. fous prétexte de quelques affaire 
» Qui l'appelloient dans fa patrie, lui FE 
»> ta le poux, fous le prétexte de lui De 
x 2 


c 


tum, nec ultra biduum duraturum Macroni fre 
Vi... Jude cunêta conloquiis inter præfentes ; #2 
Luis apud legatos € exercirus fefFinabantur. # 
m0 Jeptimo Kalend. Aprikis interclufa anima; “OM 
ditus ef} mortalitatem-expleuiffe. ‘Et multo gra 

tum concurftw , ad Capienda Imperii primordi 4 
Cefar egrediebatur, cum repente -adfertur redir 
re Tiberio vocem ac vifus, vocarique qu ie 

creandæ defe&tioni cibum adferrent, Paver 
ÿn omnes, (9 ceteri paflim difpergi fe quifque À 
tun aut nefcium fingere: Cajar in filentium J% 
a Jumma Jhe, noviffima exfpeétabat : Macro inf 
pidus Opprimi Jenem injeëtu mulre .veftis jubes?, 
difcedique ab limine,. Sic Tiberius finivit s 0 à 
vo €) feptuagefimo ætatis anno. Cornel. Tacit: A 

na, Lib. PT. Cap. L, R 
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5’ ferla main. Tibere pénétra fon def. 
» fein, & pour lui faire voir qu’il dés 
# toit point auffi mal qu’il le troïoit ; il 
% fit mettre la table, & y refta très long- . 
# tems, Le Médecin né fut point la du- 
# Pe, de cet artifice, & il aflüra Macron 
» Que Tibere ne vivroit pas encore deux 
5 jours, En effet le lendemain où le fur- 
#5 lendemain on crut qu'il étoit mort ; 
? Tous les courtifans fe rangerent en fou- 
» le auprès de Caligula fon fucceffeur : 
» Mais Tibere étant revénu de fon éva- 
* Noüiffement, la fraïeur fe répandit par- 
” Mi eux. Caligula lui-méme fe regarda 
% Comme .un homme condamné à la 
% Mort; mais Macron, fans paroïître ému, 
# Îit retirer le monde ; & commaäanda 
ke Qu'on étouffàt Tibere, en lé chargeant 
? dE Couvertures. » 
cl femble, ftudieux ben Kiber, que lé 
ll ne permit que Tibere revint à la vie 
jr'dant quelques momens , que pour [u- 
cpene mort véritablement digne de fes 
vignes; la Juftice divine en devoit une 
tou; te à un Prince cruél. Confideres que 
& Jours le fupplice eft conforme au crime, 
Que c’eft avec raifon que je foutiens que 
He eulement tous les tyrans & les mau* 
eus Princes ont été punis, mais qu’ils l'ont 
pomme il convenoit qu’ils le fuffent. 
ëige UR faire paroître que la ue 
fenpee Proportionne le châtiment à Of- 
* "Clamort de Caligula en eft une preu- 
M 3 ve. 


>. 
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veencore. plus frappante que celle de Ti 
bere. Ce monftre, qui ne conferva dE 
l’homme que la figure humaine , qui ué 
_ plus farouche qu’un lion, plus crue} 
qu'un: tygre , mourut auffi comme uñé 
bère féroce, pourfuivie par des chalfeur®. 
& acculée dans fa tanière, I] reçut tren° 
té COUps par les mains de Cherée;, 
Corneille Sabin, & de plufieurs autres 
conjurés , avant d’expirer; fon ame fem” 
bloit être forcée d'animer fon corps? 
me les Coups mortels dont on le pe” 
NÉRON, qui viola les droits les plus f& 
crés de la Nature, qui, peu content. 
la mort de tant de fes fujets, fe fouillé 
de celle de fa propre mere; perit ain 
qu’il convenoit ; il fut obligé d’être lu“ 
même fon boureau , & de violenter Ja 
Nature. Pour le punir de l'avoir outr# 
gée, ce malheureux , avant de moufll? 
fe vit privé de l’Empire , & déclaré €” 
nemi du peuple Bomain. Il fe cacha daÿ 
un fouterrain rempli d’ordures , Jai 
perça lui-même ; mais fa lâcheté angme”” 
ta la durée de fon fupplice, &p0# 
achever dé mourir, il eut encore:befoi” 
d’un fecours étranger. Ë Les 
BTOCLÉTIEN fut obligé de s’empoifo? 
ner; digne récompenfe de fes aétions”? 
& digne: breuvage., que le poifon po 
defaltérer un tygre altéré de fangi ©" 4 
DomiTiIEN reçutfept coups de poignn 
a 


ne. 


ue ‘ \ 
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Avant dé perdre la vie. Enfin ; tous ces 


ipereurs Romains dont tu as blâmé les 
Cruautés , en ont été punis, & punis fever 
<Ment, Je viens actuellement aux autres 
Ouveraïns dont tu as fait mention; CE 
ra Le fujet de ma première Lettre. 
ORTg-toi bien, @& crains toujours la 


Colère du Ciel.’ 


QU? t) a h ks LE ss sf 
LAN sé hs he ae 2 EU Les Eee eu 
QE CS AS RTE TR OT CE “as e 


à Letter CENT VINGT - CINQUIEME:. © 


Le Cabaiifte Abukibak, au frudieu per 
Kiber. 


Ous avons vû jufques ici; one 
la : ben Kiber, des marques fenfibles | 2 
2 juftice divine dans la punition.sles ETS 

Ont nous avons examiné, Où les mal- . 


\'UrS, ou la mort tragique. Continuons 
de ous affermir davantage dans l'amour 
Co a Vertu & dans ja haine du vice; ce 
a Midérant quel a été le trifte fort «es 

fait men- 


Lires S tu as 
tion. ouverains dont 


SSTYAGES, en fuivant lo rdre que jai a 
Dré( jufqw’à préfenc, eft le premier q re 
fre Qnte. En rappelant fa cruauté GORE re 
8 d'Harpage, cu aurois dû-faire atténton 
j : M 3 que 


f 
193. Les vr men Es 
que ce fut cé même Harpage qui le priv4 
du Thrône, & qui du rang de Souverain le 
réduifit pendant le refte de fa vie au mf 
férable état de captif , cent fois plus 
trifte pour un Roi, que celui de voir fir 
nir fes jours par le fer. Car enfin , 
mort n'eft qu’un mal leger, eu égard 
Péfclavage ; & quel fupplice n’eft-ce P® 
pour un homme né pour. commandef » 
qui s’en eft fait une douce habitude ; 
qui devient forcé d’obéir, & d’obéir fan° 
ceffe? Le deftin déplorable d’Aftyages p9 
te avec lui des preuves évidentes de 
Canvenance que le Ciel met entre la PE 
nition & le crime, Permets que 1 k 
rappelle ce que dit Hérodote à ce fujet” 
tu y verras Dieu aveuglant un tyr4: 
le livrant entre les mains d’un pere à dW 
il avoit fait manger les membres d'U2 
fils, & lui faifant regarder cet homme 
comme celui en qui il pouvoit fe confier 
hardiment. ,, Aftyages,dit Hérodore,fit pret" 
»» dre les armes à tous les Medes ; 
ss Comme fi les Dieux lui euffent Ôté 16 
5» jugement, il donna à Harpage la cons 
. duite de fes troupes , ne {e fouven4? 
»» plus du traitement qu’il lui avoit ait: 
>» Véritablement lorfqueles Medes en 
»» rent Venus aux mains avec les Per ee 
5 TOUS CERX qui ignoroient le defei , 
 d'Harpage, combattirent vaillammenñt? 
3» mais Ceux qui le favoient';fe rangere 


y» du côté des Perles, ou combattre 
21 


Carazrsrioues, Lettre CXXP. 183 


fiche irent d'eux-mêmes la 
doit ee r Biañ Aftyages fut dé- 

» Pouillé de fon Roïaume, après avoir 

? TCgné trente-cinq ans; & fon inhuma- 

» Nté fut caufe que les Medes qui so 

 pujours rèegné dans VAfie au-dél Ë 

5 fleuve d'Halis, fi l'on en excepte € 

ADS que regnerent les Scythes, furent 

ee vingts ans fujets des Perfes. Depuis ; 

» les Medes , fe repentant de leur aétion » 
» & de s'être trahis eux - MÊMES» fe ré- 
» Volterent contre Darius; mais aiant CTE 
à palicus dans-une bataille; ils+ furent 
? ne autre fois aflujettis *: » 

1‘ punition de Phalaris fut .. 
Plus Conforme à fes crimes ge cs e 
À tvages. Ce tyran fut mis danse) ; 
nie taureau de bronze où il avoit Le 
* tant d’infortunés ; CE montre po m 

Mourant, les mêmes MUgiHemMens qu 1 
KVoit en.fi fouvent affreux plaifir Gene 

Edre_ | 5 

me lHRIDATE fut obligé de fe ce 

fui; Encore fembloit- il que ee DRE 

pl it loin de lui pour accroitre à ee 
vise Lufage qu'il avoit fait PEr : 

ie poifon , lui devint funelte; il ne 


be? re. 
Il t S'en fervir pour achever fa mifère. 


| j qui it baigné 

Soit jufte que celui qui avoit Le 
K 7. 
Je UE. d'Hérod. Tom. I. Liv. Î+ P4£: 124 


1e fers de Ja Traguétion de du Æÿer. 
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V'Afe du fang de tant de malheureufes" 
victimes, larrofât du fien à fon tour. 
refte, ftudieux ben Kiber, fais attentio® 
à use chofe fingulière, Tousles Princes 
dont tu m'as parlé, qui fe font fouillés 
du fang de leur famille, ont été forcés de 
f tuer eux-mêmes, pour que leur exe 
ple apprit aux Souverains que ceux dÙ 
Ont outragé la Nature, feroient forcés d€ 
violenter à leur égard cette mème N24 
ture. Néron & Mithridate furent oblf 
ges à fe donner la mort ; nous verfof? 
dans les fuites que la Providence 2 pui 
‘de Ta même manière les Princes qui dans 
le Chriftianifme ont imité les forfaits des 
2iens, | 
RErourNoxs aux Rois dont tu m#. 
parlé. Alexandre fut néceffité avant 
mort de fe défier de tous fes anciens are 
de fes plus fidèles ferviteurs ; juité 
punition des excès où il sétoit por 
Contre quelques-uns, & des maux du! 
AVOit Caufés à l'Univers. 11 avoit tOU: 
menté des millions de perfonnes qui il 
lui avoicnt jamais fait aucune offen er 
eut la douleur de voir qu’il ne pouvo} 
Compter fur un feul de fes courtifä* 
Plutarque nous dépeint les craintes de : 
Prince, qui, après avoir bravé les Die” 
& les bommes, donna dans 1a fuperftr 
tion la plus ridicule, fe livra aux ART, 
logues, aux Prêtres, aux Devins,& n€ £ 
plus un feul fujet-auquel il éfàc fe É 
APF* 


Cararisriques, Lettre CXAV. 185. 
Près tant de peines & d'inquiétudes 
ne récompenfes de celles qu’il avoit 
Fa tes à l’Afie, il mourut du poifon que 
au otnerent quelques-uns de {es Géne- 
Rte, perdit la vie, l'Empire & la ss 
fl lon. de pouvoir le laifler à un de fes 
& Le Ciel voulut ee doute es 
Oïumes, pris injuftement, ne Ir 
je Point le de la famille d’un 
Urpateur. : 
res QUE tous les Princes qui requele 
er nt la fuccefion d'Alexandre, & 4% 
ee $S plufieurs crimes l& DA ARR ER se 
rene UX> eurent point un JOfE P ush 
que celui de leur maitre. . 
dapes Souverains d'Ifraël qui donnerent 
MS le crime, furent punis aufñi févére 
nt Que ceux des autres peuples: La 
au It d'Hérode devroit faire comprendre 
Rs Mauvais Princes qu'un RO!» Le e 
Phoicts, eft au milieu des gran re 
dé mme Îe plus infortuné du monde. lieft 
Ces ee par la crainte, par la ae ue 
ep tx pañfions s’emparent € Rs 
le, On Cœur; il eft tourmente par FU 
le qnofes qui fervent à le maintenir : 
lens Tone, Ses fujets deviennent-ils sons : 
de b. Tcheffes l’allarment & lui sous 
ir, OMbrage; montrent-ils de la gaieté 
© figure qu'ils fe réjoüifent dans Vs 
80 Sen prochain changement ae Se 
dou. nement; paroiffent-ils criftes ; 
Eur Jui paroit un pronoitic facheux 
M 5 des 
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186 Ti: SOST RÉPELS : 
des fuites de leur mécontentement ; “ 
croit déjà les voir prêts à fe révolt®” 
Enfin, un tyran n’eft pas feulement tour 
menté par les aétions les plus innocentt 
& par les difcours les plus indifférens’ 
mais il craint ce qu’on dira ,ou ce qu02 
fera après fa mort; cette incertitude cf 
pour lui un fupplice cruel. Les dernie!® 
momens d'Hérode en fourniffent une pret” 
ve évidente: ce barbare Prince , inquiet d£ 
ce qu’il fentoit que le peuple fe réjotirol 
de fa mort, & ne pouvant foufirir u! 
idée auffi mortifiante, forma le deffein de 
mettre en pleurs la Judée entière. L 
jour de fon trépas, il fit venir dans f0P 
Palais les plus grands Seigneurs du Roïat 
me, & ordonna à fa fœur de les fait 
mourir dans l’inftant qu’il rendroit le del” 
nier foupir, Le. Ciel ne permit po 
qu'une pareille cruauté eût lieu, à. 
monitre qui vouloit qu’on l’exécutät;€l 
la douleur avant mourir, de conn0! 
qu’elle ne feroit point effe&tuée, & 4 
fa mémoire en feroit plus exécrable 
peuple, dont la joie feroit plus vive. 4 
. CATILLA mourut ainfi qu'il conven0! 
à un Prince de fon caractère ; il avoit € 
la férocité d’un lion, fa fin fut celle dE 
ne bête monftrueufe dont le Ciel déli 
vre les hommes. If fut fufoqué dans dis 
lit par la quantité de vin qu’il avoit 5 
il trouva dans fes débauches la punitio’ 
de tous fes crimes. LA 


SBATIEMIQUES ; Lettre: CXXV. 18y 
de s mort de Pierre Je Cruel fut digne 
conduite qu’il avoit tenue pendant 
devoir 7 > mais la Juftice divine crut 
nes | auparavant lui faire fentir les pei- 
es plus dures pour venger le fang 

Hi ie neveu qu'il avoit fait perir. Un 
Afez HQE moderne a donné un portrait 
äinfi dèle dés malheurs de ce Prince ; 
ÿ Sn de fa fin tragique » Pierre * ajant 
» Caf avec lui, dit-il, D. Ferdinand de 
» tres Le fon ami fidèle, & quelques au- 
5 Dlu d’entre les fiens qui lui étolent le 
5 don Attaché fortit du château lui 
i sieme à la faveur des ténébres de 
» pr nuit , pour voir S'il pourroit fur- 
5) Mere , ou forcer quelque pofte du 
M ss dont on avoit environne Montie}, 
> PRIE fort, ou moins bien gardé que 
5 qu dutres, A peine avoit- il fait queir 
,) Re pas dans un chemin qui conduir 
» tio de la fortereffle à la circonvalla- 
) ÈS que fa marche fut découverte 
rois Begue de Villaine Oficier Franr 
» gene 1 fuivi d'une groife troupe de 
3 its auffi réfolus que lui, Parréta lui 
» fité PSE nom, & le mit en nécelr 
dar, e lui dire qui il étoit en fe ren+ 
t fon prifonnier, & le priant de ne 


4 
pas livrer entre les mains de fon 
5) enne- 


IT, 


k 
de, F D, d'Orléans, Révor. d'Efpagne, Tom. 
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188 LR RME TER ER: IS; 
» ennèmi;il ajouta aux prières des PlE 
» mefles, capables de l’intéreifer à pr0” 
» curer fon évafion. Le Begue l’aflür? 
» qu'Henri ne fauroit rien,au moins PÂ 

»» lui, qu'il fût tombé entre fes mains» & 
» l'amena dans fon logis avec ceux 4 ë 
»»s Vaccompagnoient. 1] y avoit demeuf 
»> Une heure fans qu’il eût paru que PA | 
» fonne eût été averti de fon avanturt? 
+» lorfqu’on vit Henrientrer dans 1a cha 
» bre, en demandant avec des parol® 
>» Injurieufes où il étoit. Pierre n’attéit. 
» dit pas qu’on le découvrit, & rep” 
» dant à la fierté & aux injures de for 
>» adverfaire avec une fierté égale, & ces 
» Paroles encore plus piquantes, il FU 
»» frappé par fon rival d’un coup de por 
»» &nard au vifage. Dom Pierre, bielle 
»» & Couvert de fang, fe jette avec is 
»» TCur fur D, Henri; tous deux ils : 
» prirent au Corps, & tomberent l’un 
_ Fautre par terre. Henri fe trouva {01° 

»» fon ennemi, qui fe mettoit en deV® 

» de fe fäifir d’une dague pour le percél?. 
» fi le Vicomte de Rocabertin n’eût pré 

»» par le pied le plus foible, & ne le 

» fait tourner fur l’autre. Henri ne PE 
»» dit point de tems, & profitant de Jo 
»» avantage , tira une petite épée dx 
>, portoit, & lui en donnant au travel 
» du Corps, le laïffa mort fur le carré”, 
5», C'eftainfi que raconte ce fait, Froiflar 


»» Auteur Contemporain, qui dit la vétr 
»2 ie 


1 


e 6 
to Nt commifes ; il eut la douleur de voir 


ne 
dre perdus pour l'Efpagne. Quelle 
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+ pro la fait, & qui aflüre avoir 
5e ien informé de celle-là. » 

dant Are IT, fut bien puni, & pen- 
Le Vie, & dans fes derniers momens , 

füautés que lui & fes Généraux a-. 


À long. Projets qu’il avoit formés durant 
Évan rems contre la France, diflipés & 
terre Üis. Ceux qu'il fit contre l’Angle- 
ln © > ne furent pas plus heureux , 


are n 
be Couterent la perte entière de Ia plus 


ef. de la plus magnifique flote qu'on 
Ms vüûe. Enfin, les Hollandois 
nées déjà fi puiffans dans les dernières 
Voit de fa vie, qu'il comprit qu’il de- 

régarder les pais qu’ils occupoient» 


tince cruelle mortification pour .unñ 
Après auffi fier & auffi vaniteux que lui! 
horre ent dinfortunes ; il mourut ab- 
honna des Hollandois, détefté de tous les 
le, Stes gens, & peu aimé de fa famil- 
Pour nul y eur de plus malheureux 
ne. lui}: c’eft qu’il connut toute la hai- 


ê 


À > . . « . « 
ss qu'on Ii portoit ; fupplice ordinaire 


t PE 
Prouvenc les tyrans, & qui augmenr 
ne. cfure que leurs cruautés g’accroif- 


Le 
Un SFERNALE Médicis mourut comme 
É ragée ; fa fn fut conforme au ref 
la fours vie. Elle avoit égalé la malice, 
Mira € linjuitice des Démons ; elle 
Eur endurciffement, & après avoir 
au- 


+ 
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outragé le Ciel pendant tout. fon reBfé 
elle términa fa vie par les blafphém® 
lès plus horribles, Elle combla la mel” 
de fes crimes, & les fupplices de ce 0 
de n'étant pasaffez cruels pour punir 
forfaits » Dieu lui infigea dans l’autre de 
châtimens éternels. Le peuple ferv 
d’interprête aux jugemens du Ciel: 9 
refufa la fépulture au corps d’une Reine 
dont l’ame étoit dans les Enfers. L'AE 
teur du Journal d'Henri LIL. m'appréss 


toutes ces Particularités , fi dignes 10 


tre Confervées à la poitérité., & fi 
pres à exciter les Princes à la vertls ja 
leur montrant quelle eft la haine que É 
peuples portent aux tyrans. » CC 
>» dit-il * qui lapprocherent de près cfs j- 
» maladie, eurent opinion que.le déP£t 
s» fr qu’elle avoit pris de ce que {02 5 
»» AVOIT fait, lui avoit advancé les jour 
» NON pour l'amitié qu’elle portât ©; 
39 deux Princes occis, lefquels elte aime 
» à la Florentine, c’eft-à-dire pouf PL 
» fervir ; mais pour ce que par- e 
»» Voloit le Roi de Navarre fon gendr 
»» Établi, qui étoit tout ce qu’elle a 
2» Snoït plus au monde, comme celle da 
>» AVOIt juré fa ruine par quelque moi 
»» que ce fût. Toutefois le peuple né 
3» Paris eut opinion qu’elle avoit do? fl 
»» Confentement & occafñon à la Des 
1? 


* TFournal de la vie d'Henri III. pag: 103, 


: 


| 
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» des deux Princes Lorrains ; & difoiene 
les Guifards que fi on apportoit le 
® Corps à Paris pour l'aller entérrer à 
» St, Denis ; au fépulchre magnifique ; 
que de fon vivant elle avoit bâti à elle 
» & au feu Roi Henri fon mari, qu’ils 
» le traïineroient à la voyrie > OU le jétte- 
» Toïent dans la rivière. Voilà pour le 
?legard de Paris. Pour le regard de 
» Blois, où elle étoit adorée & réverée 
® Comme Ja Junon de la Cour, ellén eut 
# Plütôe de le dernier foupir , qu'on 
» l'en fit non plus d'état que d’une che- 
? Vre morte. Quant au particulier de fa 
® Mort, le défelpoir & la violence y ont 
7 té rêémarqués , comme en une fin très 
? Miférable , conforme à fa vie: » 
m ‘ES enfans de la Médicis perirent tous 
qlurenfement = & leur mort _fut un 
“Ument vifible de leurs crimes. Fran- 
Ê SIL qui par fon imbécillité & fes baf- 
* nclinations avoit favorifé l'ambition 
Mos Mauvaifes manœuvres defa mere ; 
tout, à ce que les Hiftoriens pré- 
ARÈNES par le poifon que lui donna 
la menir urgien, Quelques-uns Soie 2. 
tour Édicis fut elle-même le BERG : 
» de cé crime, ,, Sa mort, dit Me 
“ray , + arrivée favorablement pote 
” 


“A Abrégée de V'HifR. de France, Tom, VI. p.62. 
Tr Mezcray. | c 
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» les Princes -&-pour les Montmorenc£s 
,, donna occafion à leurs ennemis de 
» re qu’elle avoit ete advancée par £ it 
* broife Paré fon Chirurgien, qui Pa 
,, créature du Connétable, & qu'il ae 
, coulé du poifon dans la fiftule de 0 
»» orcille, . D’autres, mais long-tems# 
»» près, aiant reconnu l’ambition per vel 
» 1e, & la conduite de la Reine Cath£{ 
» ne de Médecis, la foupçonnerent à, 
» ce crime, auffi bien que de:la mort & 
>» Dauphin François fon beau-frere» fs. 
» de celle de Charles IX. fon fecond fi » 00 
Quor qu'ileen Toit ,; ftudieux ben 2 
ber , la fin de François L. fut très © 
heureufe , celle de fon frere & fon fu nn | 
ceffeur Charles IX: ne le fut pas MORE 
Les hiftoriens font également parte 
fur ceux qu’on doîtaccufer de Pavoir €; 
poifonné; mais ils conviennent tous % 9 
le fut, Les uns attribuent cecrime 4. nt 
Maitre-d’hôtel , les autres en chargée 
encore la Médicis fa mere. La premi L 
de ces accufations fe trouve dans un 
torien allez exa@. ,, Le Roi,1dit-il3 4e 
> dangereufement malade , & ceux qu 
»»-Connoifoient particuliérement ; cb 
»» foient à l'oreille deux caufes La 
» Mière étoit fa courfe précipitée de te 
»» ris à Orléans pour voir la belle M 
,, Touchet fa maitreffe , & la fecol 
» le poifon qu’ils prétendoient es ja 
»» été danné par fon Maitre PRO ur? 
2 
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 #Tour, frere puiné du Maréchal de: 
» Rets, & de l'Évéque de Paris. »» ; 
MAUANT à laccufation qui regarde ia 
dicis , elle eft inferée dans des Lettres 
di furent écrites quelque tems après, la 
0rt de Charles IX. qui fut encore trop 
Fa UCe pour fes crimes; & fi la Providen- 
joe °Uvoic être taxée d’injuftice dans fes 
. | SMens, ce feroit d’avoir fait perir par 
€ Mort aufli peu-cruelle l’Auteur de 
| (Ominable mafacre de la Saint-Barthé= 
1 Sans doute qu’elle punit févérement 
US l’autre Monde un Prince barbare; 
(elle traitoit auffi doucernent dans cel- 
CL. [1 eft vrai qu’on doit regarder COM 
W une punition bien fenfible de AE 
à Ce £ Tree LE un âge aufli jeu- 
Celui 8 Ro r À 
ME A in d'Henri Hi. paroît beaucoup 
de QConvenable à fes crimes » que cellé 
we harles IX. 'aûx fiens. Ce Monarque; 
be, tnt encore que Duc d'Anjou; avoit | 
Coup contribué à la journée de là 
des sarthétemii ; il s’étoit joûé tour: TONT 
là Catholiques &z des Proteftans.-Avant 
fs Mort, il eut la douleur defe voir chaf 
l © fa capitale ; obligé de recoufir à 
de lémence de fes énnemis, & de fervir 
te 8CDS qu’il avoit outragés pour rédui 
Mille b Cvoir ceux pour qui il avoit cu 
fins Dalles complaifances. Erin ; aPres 
ing Le peines & de chagrins, il fut affa* 


0] 


7. Par un Moine , & fuccomba fous l& 
QMe 1J7, N tair 
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main d'un fanatique ; digne mort 
Prince, qui pendant toute fa vie 


d'u 
avoir 


\ favorifé & fomenté la fuperitition. Mais 


il y a plufieurs autres circonftances DÉz 
Jai” 


plus frappantes dans fa fin, & quif 
quent bien mieux les fages décrets de Le 
Providence. On les y découvre avec % 
tant d’étonnement que d’admiration; © 

par le récit de ces circon{tances fur jef 
quelles les Princes devroient bieñ relié 


chir, que je finirai ma Lettre. » Mor | 


>» du Roi Henri IL. dit un hiftorien 7 

» même lieu, au logis même , à | GA 
3 mème, le Roi revenant de la garder 
3 be comme il faifoit quand il fut Ve 
»» le maffacre de la Saint Barthélemi e 


5» été. conclu : le pauvre Roi, quo y 


>» pelloit Monfieur, alors préfidolté 
5 Confeil le premier jour d'Août ue 
»» dans la même chambre , à la er 
» heure, qui étoit huit heures du males 
»» le déjûner qui étoit de trois bre p g° 
»» de perdreaux , attendant les confp}i 
3» teurs de cette maudite action. » 
Je te falue, ftudieux ben Kiber. 


ip 
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| Pébpiomonene Me MOMIE 


Lerrrx CENT VINGT-SIXIEME- 


Ben Kiber, au jage Cabalifle Abuki- 


bak. 


Re ne marque plus la vanité humalr 


J 
gines faftueux qu’el 


ne, fage t Abnkibak, queles 
ie re a inventés pour 


ter lorgueil des Grands. Les fitres 
5 Moÿofté d’Alteffe, de Grandeur, d’Emi- 


boite 


Nence d'Ex Te nt auffi ri- 
ic 1, 71! &ec. parouie F 
cicules aux ne D hilofophe, qu'ils 


on 


Viennent peu ordinairement aux per- 
nes à qui on les donne. Comment 
oi, où un Prince, borgne, boflu, 
ux, d’une figure très ignoble & tres 


bars, peut-il fouffrir qu’on s’adrelle fans 


CefTe 


de moquer d’un homme en face ; que 
Con 
hiqe ete marqué rend P 


n 
fon 
De I 


L. 


À Son Alreffe, à Sa Majefté? N’eft-ce 


€ fervir d’une expreflion ; qui par un 
lus fenfible fa 


Eur? : 
ES Princes ne fe font pas contentes 
Ouloir être regardés comme réüni 

En eux l'individu de plufieurs Per 
éS. Le plurier vous, au lieu de fu; 


8 a point aflez flatrés; ils ont laifié 
N 2 lhon- 


106 NÉRTE ST ,BRup:rS SAS 
l'honneur vulgaire de fe rendre doublé 
aux Gentilshommes & aux bourgeois 
ant inventé quelque chofe de plus part” 
culier. Si les anciens Empereurs Roma”, 
retournoient dans ce Monde, ils feroien! 
bien furpris de ne trouver que 1es eur 
païfans qui leur parlaffent comme on [el 
parloit autrefois dans Rome; & qui JET 
diffent, Céfar, que veux-tu? que demande 
zu? Ils feroïent encore bien-étonnés, 10%, 
qu'un Gentilhomme fe fcandaliferoit s'ils 
venoient par hazard à ui parler‘au fine 
gulier, & s'ils oublioient que les Moder 
nes ont fait une des loix les plus efer 
tielles de la politeffe de n’emploier jan, 
que le plurier. Sans doute que faifa? 
attention à la folie & à l’orgueil des HO 
mes, ils penferoient que ceux d’aujou 
d'hui doivent avoir beaucoup moins 4e 
mérite que ceux d'autrefois, puifdi. 
ont befoin de recourir à de pareilles fot 
tifes pour fe diftinguer & pour s'éleV” 
au - deffus du commun. F7 
Je crois cependant ; fage & favant 
bukibak, que ces Romains fe récrieroier 
moins contre l’ufage de traiter un ; 
me aïinfi que s’il étoit double, que con 
tre celui de lui donner des noms qui? 
devroient être deftinés qu’à défigner E 
attributs de la Divinité. Céfar ne Pi, : 
jensi que le titre de Général, Imperaie, 
1 n’eut point l’infolence de foufrir d° 8 
le nommât Monfeigneur , Dominus: L Ko 
regf 


‘ 
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D pros ‘Lettre CXXVI, 197 
UClayves - point les Romains comme des’ 
Tant de LS il eft auffi lâche que furpre- 
Gir un homme libre appeller 


auf 
h A Seigneur. 
Ukibale” ANTeDERPOES fage & favant A- 
Orfqu”on mêtre pas faifi d'indignation ; 
MUR POI D Eccléfaftique qui prér 
tre ceffe humilité , qui déclame 
Sue les orgueil, exiger qu'on lui prodi- 
Nef - Re d'Eminente & de Grandeur? 
Qe Jes se demander non feulement 
lntentiérement s'avilifent & fe dégra- 
nt. imo rement ; mais encore qu’ils men- 
tee SUNEMENT & qu'ils trahiffent leur 
N'traite ce Cardinal d'Eminentt Hé, 
oive lui obtenir 


d=— te 
k fr il donc fait qui doi 
fit, 5 ;? Il na rien 
eine du moins rien qui foit digne de 
‘on des honnêtes 


| SENS ; mai PR ; 
ù sil eft neveu d’un Pape, où fils 
CeMairere Tate Hé qMoi A ton né- 
on Sal des qualités, én 
rois né dans une Cert 
HAUTES ARS cette idée Fo 
guroient que leurs Divinités VE 


Cus 
für la terre ; mais aujourd | 
le fang des 


féthe 
Rx ne fe mêle plus avec CE des 
CR Ja pl on pet que la naifan- 
Bus us relevée puiffe par elle-même » 
abcuhesutre fecours COMME 
N 3 quer 
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quer les qualités qu’il faut pour rendre 7 
homme éminent? L'expérience n’appref 
que trop le contraire; & fi on tutoioi 
tous les grands Seigneurs qui n’ont 44 
cun mérite, le fingulier dans toutes le 
. Cours feroit bien plus d’ufage que le piys 
rier. | 
JE ne comprens pas comment l'O 
éclate point de rire, quand on, 4 
pelle Voire Grandeur un petit Prélf? 
à peine haut comme un pigmée» d FF 
l'elprit n’a pas plus d’érendue que à 
Corps, & qui, pour paroître plus 14 
pettable, fe hauffe fur la pointe ë fs 
piéds, fe grandit d’un pouce, & n’en Le 
tifie Pas davantage le titre de GE 
deur, ni le menfonge de celui qui 
donne. 2 
L’ENvIE d’être honoré par des Es 
mCS faftueux s'étend jufques cheZ :£ 
Moines. Ces gens, au milieu de la © Fe 
fe & de l'ignorance, n’en ont pas mo us 
de vanité, Un gros Prieur , dont pe 
les talens confiftent à bien boire» ee 
tre appellé Réverence; un fimple Le 
PE CUE auffi d'être traité de À 
Dir ; 
S'IL y a quelque chofe dans 14 Ne 
qui mérite d’être réveré, à coup fur a5 
n'eft pas un Moine, Peut-en netré 
indigné de voir donner des titres r€ 
tueux à des gens qui les méritent 
peu? Si les hommes difoient /e REV 
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RAS gauton, le Réverend 
fcartes , le Réverend N ? donnaffent 


Eur foibleife, ou de leur aveuglemene 
Orfque-je les entends ee M De 
Verend Pere Plavide , 1e, REVETE 


soqate. 
aventure , le Réverend ue rot 
Wont fait tous ces gens-là P : 


F1 7 C= 
tnir des marques d'honneur » 4 D nilofo- 
Orde point aux plus granos & l'ont 
Phes? Jjs ont ravalé humanité, re ec 
end que les autr 
( au-deflus de Ia 
2,+ = 6 au 
Oible raifon qui a €té accordée 4 
lèges con 
Î 
ani- 


aux. ie & 
Les affürances, ou plutot les formules 
der de fervir de ce termes 
efpet, fi j'ôfe ME con 
don à introduites dans le Co 


Te EP 
Piftolaire, ne font pas MOINS ridicule 


vins remplies d’orgueil » 


O 
[=] 
[ar 

(e] 
[æ 
@° 
© 
+ 
[au 
(en 
p 
re] 
n 
ES 
Q 
© 

Le 

<« 

[el 

ra 

p° 
ct 
se 
e) 
re 
=] 


Voie, Si lon écrit à un Prince; Ce MES 
eft conçu en termes Poe ce 
lui protefte qu’on eft pu fe 0 jrvireur. 
PE fon très bumble & tres obéi[Jant J87 | 


n a e 
i Left à un Seigneur titré » OM DFE 


_ 


800 3) D'OR 5 PEL DAS LA E g ; pee 
profond; le Ste refte toujours. Si c'ef 
à une perfonne d’une plus baffle conr 
tion, on change le fubftantif en adjectif: 
on eft avec un refpelfueux attachemen?; or 
très bumble ; €, Dans toutes ces diffé: 
reñtes formules , le refpect ne manqué 
Jamais , il Sy trouve toujours ÉD a P 4 
rence fous différentes formes ; mais M 
bouche dément prefque toujours ce dé 
la main érit, & lon méprife Of 
nairément dans le. fond du cœur l’h0M 
me à qui l’on proteifte avec une fau: 


De infame que l’on eft fon très ba 
Die ; tres obéiffant, & très afjeétionné JE 


& 
g 


teur, 

LA manière décrire les lettres met 
comble à la folle vanité des Grands. L 
exigent. qu’on laifflé en blanc les 10” 
quarts de la première feuille, & 142 0% 
té dés autres, Voilà en vérité un plaifant 
honneur ! > Je le trouve auf. {ingt na 
qu'infruétueux. Jufqu’où ne va poine POF 


/ 


gueil dés hommes, & que ne font-ils po 


pour le fatisfaire? [ls ont rrouvé le mois, 
de le flatter agréablement par une def 


+ 
L 


» 


feuille de papier blanc 5 C'elt:tirer pa | 
C 


du néant, c’eft en faire quelque chofe 
réel, Si dans ce papier ,vuide de Car® 
tres ; on avoit tracé quelques mots gi: 
puilént avoir feulement quelque 168%, 
rapport avec les bonnes qualités qu dé 
ceux à qui l’on écrit, je ne m’étonnero® 
pas qu'ils fe cruffent honorés ; mais 4 


À 
[4 


ne. 


RO 
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peut papier produife un feul pareil ef 
déf ER me paroit fi bizarre, que Je ne 
HS pere pas que les grands Seigneurs 
js Bent à l'avenir , lorfqu’on leur de- 
des Livres, qu’on ne mette que le 
nféigneur à la tére de la Dédicace, & Te 
fer bumble, Ec. à la fin. Tout le relte 
ss en blanc, & plus il Y aura de feuil- 
Cet£ Plus lEpitre fera refpectueufe._ Si 
ae Mode a jamais lieu, elle ne laiflera 
A. due de produire un grand bien; Îes 


‘Auteurs feront difpenfes de prodiguer 


ant de fades & faufles loüanges , de fe 
Div Ohorer en mentant à la face de PU- 

ST» & de rendre méprifables les Bel- 
- Lettres par lindigne proftitution 
RS en font, ; F 
pe ei rien de plus afigeant pour le 
re de Savans qui penfent d'une manier 


Convenable; que de voir la plüpart de 


ete Confreres loüer à perte de vüe le 
écil] d’un Seigneur qui nef qu'un IN 
a Cille | élever jufqu'au Ciel la fcience 
drop tgiftrat qui fait à peine lire, 14 
me d’un courtifan qui ne connut Ja 
ier la bonne foi, la valeur d'un Off- 
Que de ue dont la bravoure na paru 
fr, dans la galerie de Verfailles, qui ne 
qui & Campagne que dans les ruelles : 
des eft élevé jufques aux premiers gra= 
tro Militaires par le canal de deux ou 
IS ‘femmes ? 
JE Croirois oublier , fage & 
À NS 


favant ÂÀ- 
buki- 


. 


bukibak, ce que je trouve de plus ab{ur* 
de & de plus inutile dans les lettres’ 
dans les placets , & dans les Epitres 0 
dicatoires , fi j’oubliois cette tirade © 
noms, de titres , de qualités, & d’emplo 
dont on ne manque jamais de faire MEP 
tion. Un Seigneur feroit offenfé, fi on 
ne faifoit une jufte énumeration de t2 
ce qui peut fiàtter fon orgueil. Ecrit 
fimplement à Monfieur le Duc de *** € 
une faute confidérable dans tous 1es P4i* 
fur-tout en Allemagne. Düût-on envois 
une lettre aufi large qu’un in fo/io, il faut 
placer fur l'enveloppe huit noms de Ba” 
tème , & trente-deux de terres » Lie 
Compter douze charges, tant grande 
que petites, dont on doit faire me 
tion. + 
IL eft bien peu de Seigneurs qui pente 
d'une manière auffi fenfée que Philippe 
Roi d’Efpagne. Ce Prince, quelque fer” 
quelque hautain qu’il fût, comprit parfait, 
ment le ridicule de l’étalage d’une f0%, 
de titres; il voulut donner de lui-mer e 
l'exemple à fes fujets, & leur apprend 
à retrancher la fuperfluité de ces A 
accumulés. ,, Il fit publier cette célép 
»» Ordonnance de 1586. intitulée Pr45 si 
»» tica, Où il commande à tous CEUX *# 
»» auront à lui écrire, de ne mettre paie 
à la tête de leurs lettres d'autre Uén 
» que Sensor, d'autre compliment à #5 


5» que cette formule Dios guarda la fi 
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# lica Perfona de Vuefira Mageftad, & puis 
» la fignature toute fimple, C’eft- à- dire 
» le nom feul de celui qui écrira, fans le 
» Cortège de #rès humble , € de tres obéif- 
» Jans fujet 6 ferviteur , & pour fufcrip- 
»tion ces mots, 4/ Rei nuefiro Sennor. 
%» Cabrera dit que Philippe fit cette Or- 
» donnance pour empêcher que l’ambi- 
» tion & la fiatrerie ne vinfent à ufurper 
» les titres divins ; & que pour donner 
# l'exemple à fes fujets, il ne s’appelloit 
» dans toutes les provifions & les: Let- 
» tres-patentes que Dom Philippe ; Ce 
» fans prendre les farnoms de Magnifique, 
» de Triomphant, d'Invindible dont avotent 
» LÉ fes prédéceifeurs les Rois Alfonfe 
EP VI. & VII.*,, te 
bris Paroît étonnant ». fage & fava Qui 
pk , que ce foit un Roi, & un RO 
fpagnol qui donne à tous les Ron 
un exemple d’humilité; mais JE CTOIS qu’i 
1e Confidérer l'ordonnance de Philippe 

* Comme un réglement, ne provenant 
ou uement que d'une raifon éclairée. 
Lu € Roi fentoit combien les titres de PL 
‘rieux, de Triomphant, &c. Étoient que 
duefois déplacés dans la perfonne de cer- 


Ans Princes. Il étoit lui-même Anse 
» 


* . . 1e 
Tacite, avec des Notes Hifleriques €ÿ Pol 


ti AT 
6 Ues ; par” Amelot de la Houljuie, Tom. L. pag: 
°9. Note 2a, ; 


\ 


à. 


ÉATROË PME SR TR ES ei 
cas, comment auroit-il pû fe regarde. 
comme victorieux, dans le tems LÉ ne 
François lavoient battu, que les Holla fa 
dois avoient fecoüé fon autorité, que CE. 
flotte étoit périe.fur les côtes d'Anglet®. 
re, & que la fortune enfin fembloit VO” 
loir faifir toutes les occafons de Je-ree 
tifier ? Il étoit trop politique pour 5; 
chercher des titres qui ne fervoient de 

- rappeller fes infortunes. Dire à un A! 1 

me qui vient d’être battu, qu’il a vaine. 

fon ennemi, c’eft augmenter fes do’, 
leurs par une fanglante ironie, Attribuiose 
donc la modération de Philippe I: Pre 
tôt à la politique qu’à l’humulité : ce " 
première qualité entroit bien plus d 
fon caractère que la dernière; on. 

toit même dire qu’elle lui fut 1 

nue. 

JE te falue. Porte-toi bien, 


/ 


our” 
col” 


1er 
ae 
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Sooposonasonenss 


Le 
TTRECENT vINGI-SEPTIEME: 


Ben Kiber, au Jage Cabalifle Abu 
kibak. | 


O N parle fouvent des années clima- 
dan tériques on affüre qu’elles font plus 
d D eufes que les: 07 
nt es! foutiennent cette n qu'il 
a É SAIÉES dans les Anciens > qui en gé- 
ont été perfuadés qu'il Y avoit des 

la vie. hu- 


qu 1 
se prétendent plulieu es 
Roquals n'apportent aucune TA 

€ vr cifive pour le détruire: Ils difent;il 

ne des-choles fort probables ; mais 
iities +. foutiennent les années climaté= 
font leur en objeétent plufieurs qui ne 
die PS moins vraifemblables : ainfi, CES 
dées entes opinions peuvent être regar- 

RRAntte douteufes. 

Gi QUE je n’ajoute aucune foi, fage 

tériques Abukibak, aux années, CHMEr 

es, cependant je ne regarde point 
com- 


» k ° 
< 
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comme des gens foibles & crédules ceux 
qui font perfuadés de, leur danger. #56 
voions-nous pas évidemment qu’il fe o 
dans les hommes , ainfi que dans DIE 
d’autres animaux , certaines révolutioP 
périodiques ? Les dents changent, la bal 
croit , la voix angmente dans un (7 
fixe. Or, s’il arrive au terme d’un 107 
bre d'années des changemens notable 
qui n’ont jamais lieu au- délà de ce (€ 
me, pourquoi ne croira-t-on pas que. $ 
Corps humain elt plus fujet à des maladie 
dans certains tems limités & marqué” 
que dans d’autres? cs, F8 
Lorsque j’admets la croiance des 4% 
nées climatériques , je la fonde unique 
ment fur une preuve dont nous voie 
lPexpérience journalière , & je re 
comme une vifion cornue, & que 
peut entrer que dans l’efprit d’un AÎr f 
logue ,la prétendue communication du 
veut qu'il y ait entre le corps humal ss 
les influences céleftes , par des moi 
extraordinaires & qui nous font cachés: 
tablir un AU fyltème , c’eft détruire ja 
pouvoir & la direction du Créateur fee 
créature. Les hommes font forcés 4P S, 
lument à fuivre les influences des altrése 
ils n’ont plus aucune liberté; il faut difs 
fe déterrhinent felon l’impreflion dre 
reçoivent de fupiter, de Mars, dE que 
nus, &c. ou que Dieu détruife à cha dé 
inftant l’ordre naturel des chofés > Csge 


D 
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ture par un miracle le cours de la Na- 
fage’ HRpLCRE une pareille hypothefe ; 
guer favant Abukibak ; c’eit extrava- 
Mac avoir perdu le fens commun; 
Que Enfin raifonner comme un Aftrolo= 
Pas r L’Auteur de L'Art de penfer n’a-t- il 
ans pou de dire ? If y a UE confreflation 
e no e Ciel, qu'il a plà à quelques perfonnes 
a FA Balance, @ qui refemble 6 une 
ce sn comme à un moufin-à-vent. Lo balan- 
haîtr e Jymbole de la Fuji ; donc ceux qe 
Ont Jous cette conftellation ; feront ju] es 
quitables. I y a trois AUS Signes. dans 
D, oaue , qu'on nomme » fun le Belier 5 
te se Taureau , € Pautre le Capricor- 
Pha : qu'on eût pé awffi bien appeller, Ele- 
ie > Crocodile , & Rhinocerot. Le De” 
Mau le taureau, Ed Le capricorne Jont des ant- 
mMéde qui ruminent 3 donc ceux qui prennent 
j une eff fous ces conftella- 


ne loue L 
» Jont en danger de la revomsr. Quelque 


cs que Joient ces raifonnemens ; il Je 
res e des perfonnes qui Jes débitent, © d'au 
qui s’en Jaiffent perfuader Ÿ. Lis 
N ne fauroit, fage & favant Abuki- 
Dlus De. avec plus de force & 
ie :; évidence le ridicule de PAttrolo- 
r Judiciaire, & par conféquent de la 
tendue influence des aftres qe les 
T 


tro 


onm- 


N Tr, 
L'Art de penfer, ou la Logique, I: Dif- 


Cor Pie 
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hommes. Ce n’eft donc point fur un y 
tème aufli faux & aufli abiurde que jé 
tablis la poiibilité du danger des année 
climatériques, c’eft fur des révolutions : 
internes qui fe font dans le corps ; 
main, & qui arrivent toujours dans Rs 
tems fixe & marqué. Lorfque ces ré 
lutions font trop violentes, ou qu'elles 
ont lieu chez les gens dont la fanté ne 
ni ferme , ni vigoureufe, elles leur CAR | 
fent des maladies très confidérables s 0 Ù 
quelquefois les privent de la vie. Au | 
Les Anciens , qui craignoient infini 
ment l'approche des années climatéli 
ques, prétendoient que leur crainte éco 
fondée fur l'expérience & l'examen 9 je 
en avoient faits; c’eft pourquoi ils 10° 
merent ces années dangereufes chimatir 
ques, à caufe du mot Grec Climas À 
fignifie Echelle où Dégré. Ils prétendoie 
marquer par-là qu’elles font Jimitées 2 
arrangées en terme de dégrés très 
ciles à monter. Ils mettoient dans ce rang 
la feptième année, la quatorzième? 4 
vingt-&-unième, la vingt- huitième». 
trente- cinquième; la quarante-deu Ne 
me, la quarante-neuvième,; enfin “ee 
tes. celles qui tomboient fur le nombf 
PRET ki’ 
| “IL eft difficile, fage & favant Abe 
bak, que la fuperftition chez le peut 
Wentre pas pour quelque chofedañ? 
caufes fecrettés quil ne peut. dev aff 
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Ml prefque tous les Anciens, frappés 
des Maux qu’ils avoient obfervé arriver 
dans Les années feptièmes, ont voulu at- 
ibuer à des vertus occultes * & à de 
nYftères Pythagoriciens ce qui neétol 
dune faire de certaines révolutions ; 
au Naturelles que celles qui arrivent in- 
jiliblement aux plantes & aux au 

S le cours d’une feule année. Ils pré” 
g'doient que le nombre de pa 
Vi NE grande efficacité, & que, Celut E 
fe-C-un, qui éfoit compofé de ii 
Le Jépr, étoit encore plus confidéra 
vs. üarante- neuvième avoit ENCOTE dre 
por tu Plus grande, provenant de Jept JL a 
Pt; mai l'année la plus à craindre de 
Qu ae = ifième par- 
ee > Étoit la Joixante-E-Hroifieme, Un 
€ Melle contenoit & raffembloit ie 
(a CLÉ de tous les autres nombres, Éta 


* Mpofée de trois fois vingt = Ë -UnR ; TE 


Séneque place les caufes des années sig 
UeS parmi les fecrets les plus cachés CRE 
Vi MR il Grofe qu’il eft auf difficile ee S 
dy raifon , que de favoir celle du ne 
0,4 °Aux de la mer. Licet nefcias, que rai 
ne éffundat ac revocet : quare pre or 
us Ati fionum imprimat : quare latitudo pra 
Ju cE remoto Jpeétantibus, non fervet PR Re 
um ? Led ultima in anguftias coeant , ge na, 
Lenny Viime intervalla junguntur : qui fr q à 
dec UM conceptum feparet , partum jungalr 

me Beneñc, Lib, LL. Cap. 1. 

OMme IF. O 


k 
War 


D | 


#10 br Ep: DET-R BE 5 L4 
de neuf fois fept,. ou de. fept fois neuf que 
felon Îes Pychagoriciens, étoient des n0%, 
brés très recommandables , & dont 16 
vertu étoit fort opérante, Julius Firmb 
Maternus nous apprend que dès dë 48 
homme approchoit de la foixante” 
troifième année, il avoit grand foin fl 
ménager fa fanté, attendant de jou. 
Jour quelque maladie imprévüe. qe 
gelle fait mention d’une Lettre que VE Fe 
pereur Augufte écrivit à un defes 
pour lui apprendre le plaifir qu’il ref 
toit d’avoir paffé fans aucune incoM ie 
dité la plus dangereufe des années ”{s 
matériques , ®& d’être entré dans 
foixante-&-quatrième. Il ajoute Te 
la regarde comme celle d’une fec0) 
naiffance. : : fu- 
Les Anciens citoient les morts de P yf 
lieurs grands hommes, arrivées Qu | 
foixante-&-troifième année, entre of. ; 
tres celle d’Ariftote. * Peut-être 4 OS 
* Esd Abivas dquaigbar me durée ëTss Ts ni 
3 SRaToGTrs O'ayuasdèe, x à Avtéla a oNÂTe #7 Th Mod 
Toic dixa > #iTæ aaipas dis Xanxida To TpiT eo éres TH % ral 
THE 4 déxkTns ÿ éxaToothe Onuuarddos, à TEMUT agé ifJe 
TRHAY Trou xœ #Éixovre , V6.  Athenas vero con 
Jecundo anno centefimæ undecimæ Olympiadis ; 7 
in Lyceo tredecim annos docuif]e, ac dent Poe 
rexif)e Chalcidem tertio anna centefimæ qua qe 
cime Olympiadis ,; morboque ue y CU 5 dé 
nortm ferme fexaginta trium. Diogen- Lars 
Vis, Dogm. Clar, Pbilofopb. Lib. P. S#8" 
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Nous : à 

panier aujourd’hui avec autant 
Dhéc tion qu'eux , Ce qui arrive dans les 
ce De climatériques ; verrions-nous que 
TES pas fans fondement qu ils pré 
1 ÉTAT appuier leur opini 
ba FE Je fais, fage &c favant Abuki- 
QWon L: on peut répondre aux exemples 
Modé citeroit des gens Morts, Où incom- 
“ ; dans les années climatériques ;qUe 
jets ie les tems les hommes font. fu- 
urpl être malades & à mourir 3 qu’au 
Due quand il feroit Vrai qu'on véri- 
es qu’il en meurt plus dans certal- 
années que dans d’autres» il faudroit 


at 
tribuer cela au hazard. Joppofe à cet- 
i que les hommes 


e 
nie qu'il eft vrai q e 
refle ent dans tous les tems: mais qu’il 
niffen toujours à favoir pourquoi ils fi- 
ts A RpIurRt jeur vie, & font plus fu- 
fixes ours dans certaines années 
Qui en. réglées? Dire que c’eit le hazard 
ner Cf la eaufe, ce n’eft rien dire; Îl 
aucune difficulté que lon ne réfol- 
Mas CCC manière , fi c’eit la réfoudre, 
G. n’apporter aucune raifon. 
D CUDON 4 droit de rejetter les 
fr Fate des années climatériques 
jeunes avancé, puifqu’il y En 4 dans la 
8er à de On ne peut en attribuer le dan- 
n'a Un de la jeuneffe , puifqw’il 
. dans p lans la vieilleife , dans l’âge mÜr » 
& Le 18 mitoïen , dans l’âge le plus fort 
Plus vigoureux. On né fauroit cher= 
O2 cher 


La 


... er pu 


ET LE 


at, LE Pat TIIROIECI SAT PS 
-cher la caufe du danger de ces années 
dans l’intempérance de l'air, dans la dif” 
férence des climats, puifque dans tous | 
les: pais, même dans ceux où l'air Œ 
très fain , elles font toujours fort dange 
reufes. Il refte encore la reffource pe 
nier que Pexpérience confirme le per 
des années climatériques ; mais je n€ He: 
-1i elle eft bien bonne. Ce qu’il ÿ 4 D 
certain, c’eft que £ aous confultons l'af0; 
quité, elle n’aura ,refque quu’ne voix; %%, 
nous voulons nousarrêter fimplement aux 
Modernes, nous trouverons que lopl. 
nion des Anciens a beaucoup plus de 
partifans que celle qui lui eft oppoée 
Ces partifans ne font point uniqueme 
des gens de la lie du peuple, des igno 
rans, des fuperititieux ; plufieurs pero 
nes , dont la Science mérite d’être 
pectée, qui condamnent toutes les foie 
de l’Aftrologie judiciaire, & l'infiuent 
dés aftres, mais qui attribuent les ma Fa 
dies des années climatériques aux : 
mes caufes qui font tomber les dentfé 
changer la voix, &c. dans certains tele 
fixes ,ont fupputé avec attentionte 00, 
bre des hommes qui mouroient da 
années feptièmes. Elles ont trouvé 
fur deux mille perfonnes , il étoit pie 
confidérable de douze cens que celui. 
ceux qui perdoient la vie dans les autre 


Un des plus habiles hommes qu'il #4, 
mn'# 


en Angleterre, fage & favant Abuk 
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Ma offert de m’envoier fur les années 
Climatériques un calcul aufi fingulier que 
Dion UE je pourrois bien te le commu 
*Auér quelque jour. , | 
AU refte, ne penfes pas que parcs 
Que je foutiens qu'il eft poflible qu il fe 
f.° Dériodiquement un mOUVEMENt ou 
le tu aimes mieux, une révolution ans. 
rés Tps humain, je prétende que cette 

Volution foit certaine. ce mel pas-là 

On opinion ; elle en eft auill éloignée » 
QWil y a de la diflance de la poffibiite à 
à Certitude, Je n’établis donc rien de 
“értain, & je refte fur cette MatIcre dans 

4 doute que je crois préferable à la mar 
| Slftrale décifion de ceux qui fe figurent 
lune chofe ne fauroit étre que de la 
4çon qu’ils penfent qu’elle eft. 
“A plüpart des hommes ». fage & fa- 
ant Abukibak, décident aujourd huides 
atières les plus obfcures & les plus €-. 
ineufes avec beaucoup de facilité. On 
iroïit que la Divinité leur a révelé les 
CSS les plus cachés de la Nature ;, 


le ] LYS ] < l s' 
€ D 


t 
Elorts qui la’ font agir. Le 


ES une hauteur infinie les opinions, dE 
i Ciens : on les traite de vifions chimé- 
pes , de fottifes & de puérilités. Je con” 
Me que l'antiquité a fes erreurs » Œ 
LS font contidérables. Re ne 
Sons us de vanité» qui ss RSR 
s flatteufes, fomimes-noù 
. UE 


3 plus 
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plus éclairés qu'elle ? Nous le croloËr 
nouüs nous en vattons. Jé pente sg 
voilà lé feul avantage ‘réel qué 10 is 
aions; nos erreurs nousifont chères; né 
elles n’en font pas moins des ere 
Ceux qui viendront après nous, 16.4; 
diftingueront point de céliés de ceux q 
nous ont précédés ; ils les placeroni n 
mème rang , & feront traités de ET 
näires à leur tour par leurs defçef de 
Lés hommes ne font faits que pour #7 
le joüet des autres homimées , ils fe ne. 
damnent mutuellement, @& ne s'APfe 
coivent point que tandis que leur 474) 
fera abforbée dans les liens du corpf 42 
le ne pourra jamais étre affürée de, tés 
noîtreé évidemment que dt ves er’ 
générales, qu'il a plû au Créateur de rjÙ 
mettre qu’elle difcernat parmi tant 
tres quelle ne fauroit découvrir. 44% 
JE te falue', fage & favant Abukibi 
Porte-toi bien, & donnes-moi € © 
nouvelles, 


LE T° 
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Fe eg D OT ARRARNS 
Lérre Cex vineT : HUPTIEME: 


Ben Kiber ; at /age Cabalijte Abu- 
kibak. | | 


2 
J = Lar il y a quelques jours à la Co- 
Mmédie : où'repréfentoit une piéce de 


Regnard intitulée; Les Menechmëss © é 
! à GC LUS 


üñe : ©: 
je Hniration de cellé de Plaute.. 
roule intrigue de Cétte 
AU fur la parfaite reffemblancé de 
SR ES me firent faire quelques ré- 
uit ns fur les effets furprenans que pro’ 
dore iquerols ja Nature dans l'entiére 
VERS qu'elle met entre deux per- 
es. 
HO" fauroit rejettér COMME des fa- 
oirés age & favant Abukibak , es hif- 
FE de ont écrités fur plufieurs reffem- 
cés extraordinaires beEauconr ’hifs 


feu 
ts, & celles qu'on voit dans CES der= 


die NS 
NS tems , en autorifent la vérité. CA 
re n’a point chañge; elle ne nous 

qu’elle n€ Pait 


m 
RETEe aucune merveille, 
voir à d’autres fiécles. 
ce P'Hiftoire la plus reculée nos 
ons des évenemens très finguliers, 
O 4 pro- 


D. 


LE 


produits par la reflemblance. Sémiré 
mis, cette. fameufe Reine, reffembloit fi 
fort à Ninus fon fils, que le Roi fon © 
poux étant mort,'elle s’habilla en ho” 
me; & s’offrant aux Grands du Roïauï® 
fous le nom de Ninus, elle gouverfi 
pendant quarante années, fans que À 
impoñture fût découverte. C’eft dans ju” 
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* où : i 
tn * où je prens ce premier fait, en “a 74 


. * Hec nec immaturo aufa tradere Tmperium 1 
ipfa palam traëtate, tot ac tantis gentibus ViX J 
ltenter uni Viro, me dum feminæ, parituris sa 
lat pro uxore Nini filium, pro femina puerum 51e 

D J'atura utrique mediocris, €$ vox parité” BF 
cilis, € Lineamentorum qualitas matri ac 


Sic 


quem morem vef}is exinde gens univerfa tenét- 1 
gi 


LA 


fe 
: ; : a 
ninas modo Viriute, [ed etiam viros anteirét: ot 
Babiloniam condidit  muruinque wrbi cutlo #7 
circumdedit , arenæ vie bitumine interflrato: DL 
materia in ülis locis paflim e‘terra exæfluat.. £ 
CE Ste pollim e ‘terra exæfl d pyuide” 
ta © Ga praclara bujus Regine fuere: Je 


Cagazisriques, Lettre CXXVTII. 2x7. 


C1 un autre auffi fingulier, que me four- 
Mt Valere Maxime. * Re, 

L y avoit dans la Cour d’Antiochus, 
Roi de Sirie, un nommé Artemius , qui 
pe refflembloit fi parfaitement ; que ce 

rince ajant été empoifonné par fa fem- 
€, cette Reine engagea Artemius, par 
<S. faveurs qu’elle luiaccorda ; à OCCu- 

Per pendant quelques jours le lit du Kol. 

€ fourbe feignit d’être incommodé, 
 dOùa fi parfaitement fon rolle, qu'il fit un 

Fe ament comme Souverain, dans lequel 

ROmma pour fon fuccefleur à la Cou- 

fonne celui que la Reine lui ordonna. Il 

t vifité de tous les Grands du Roïau- 

Pie » fans qu'aucun d'eux fe doutât de 
Mbpofture. RES 
fs OLA , fage & favant Abukibak , des 
ts bien furprenans. Il faut avoüer que 


CUbituum filii petiffet, ab eodem interfella eff, duos 
anse aginta annos pofr Ninum Regno potia. 
UM Hifi. Lib. Cap, LE. pog. 8. 

Lie Reg i Antiocho unus ex equalibus , iple Re- 
Je irpis, nomine Artemnio ; per. quan Jinilis Jui- 
“Maditur, quem Laodice. uxor Antivchi, interfec- 
UE diffimulandi Jceleris gratia, in le&tulo pere 
Jun guafi ipfum Regem ægrum collocavit.  Admif- 
ve ‘univerfum  populum (oi -fermone éjus, : 
Ames, CMimili fefellic : credideruntque bomines ab 

be moriente Laodicem, € matos ejus Jibi 
Que Mehdari. Valerii maximi Diétorum , Faëtorum- 

Memorabilium Exempla, Liv. IX, Cap. AP. 
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+ So és 
SEE 
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la reffemblance. qui les caufe , doic Etre 
parfaite. L'on regardé comme uñ des 
plus grands fecrèts dé la Nature ; celu 
qu'elle a de former tous les jours 
infnité d’honmÿnes dont la phyonomie 
_ différente; la puiffance de produire deux 
perfonnes ,fi refflemblantés, fi confor® 
dans tout ce qui compole leur individu ? 
que l'œil ne peut troüver entre eu* re 
cune différence , me paroît encore P ; 
furprenante, Quelquefois la Nature pouf 
te Ic miracle jufqu’à une troifñiènie F 
femblance. Il y avoit à Rome du te 
de Pompée , deux hommes : Pun s’apP 
loit Vibius, & l’autre Publicius. * valere 
Maxime nous affüré qu'ils reembloinne 
(4 


fi bien à ce Général Romain, que si er. 


* JMagno Pompeio Vibius ingenuæ firpis ÿ 
Publicius Libertinus ita fimiles fuerunt , 1 per 
taio Jiaiw, ÉS Pompeius in illis, € ii ,n F h: 
peio falutari polJent.  Certe quocunque aut Vi (Le 
aut Publicius accefferant , ora bominur im Je “ 
vertebanc, uno quoque fpeciem ampliffimi cv pee 
perfonis mediocridbus annotante.  Quod quidem Je 
tuicum ludibrium , quafi bereditarium ad eu D? 
travir. 


De Menogene coco fimili patri Pornpeii LL E 
Nam pater quoque ejus eo ufque Menogen ep 
fui fimilis efe vifus eff, ut vir €? armis P' ee 
tens, € ferox animo, fordidum ejus nomen 
lere à fe non volueric. Id. ibid, 


Casarrsriques , Létire CXXPITII. 215 
Éût Eu entre etix d'autre différente que 
Celle qu’on auroit pi y appercevoir par 
à figuré , il eût été Abfoiumeént impoili- 
le dé les diftinsuer. en 
pan. fais fans doute, fige & favant 2° 
PUkiDa la téponfe que dt à Auguite un 
JEuhe étranger qui ut refembloit partat- 
ment, Cet Empereur lui ajant déman- 
dé én plaifantant, fi fa Mere m'étoit ja- 
Mais venue à Rome? Nu» répondit lé 
June homme qui fentit où rendoit la de= 
Mande d'Auouite ; mais mon pere y vint 
Plifieurs Fois.” 
HA UX exemples anciens je me conten- 
tai d’én joindre quelques-uns ; PTE dans 
Ces derniers fécles. Le Comte Don juan. 
Iron étoit fi femblable, foit par la tail- 
ai foit par ja phyfionomie, à fon frere. 
rand-Maître qui fut tue par les Mau- 

S, que très fouvent fes doméitiques &. 
à Plus intimes amis ne pouvoient Îles 
piinguer l'un de l'autre. Je me fouviens 
l Ro là dans l’hiftoire des Ducs de Mi 
tilh Que François Sforcé avoit un eñ- 
ur omme dans fes Chevaux-legers, qui 
: refembloit beaucoup , & auquel on 
LR À caufe de cela lé füurnom dé 


pal les effets , qu’on dit Être produits 
qu Fe réffemblance, font aufli réels que 
casques Auteurs le prétendent » il faut 
que Di" qu'ils font encore plus étonnañs 
© la conformité la plus parfaite . | 


D. ne. 


220 EE STATER LE. 8.5) : 
le vifage de deux perfonnes. Mais je 2 
trouve point que ce qu’on en raconté 
foit auffi bien autorité, ni aufli générale 
ment reçu que /la réalité de certaine” 
reffemblances parfaites. 
ON prétend que deux perfonnes qui L 
reffemblent beaucoup, ont les mêmes por 
meurs , les mêmes inclinations, & qu'er 
les s’aiment mutuellement; on va mênE 
jufqu’à dire que la fanté de l’une s'afor 
_blit dès que celle de l'autre s’altére: J 
crois que ce font-1à des hiftoires api 
Je E : la beauté, ou la laideur de late 
e dépendent pas de la configuration #4 
parties du corps ; on découvre toU* 10 
jours dans un corps laid une ame ne 
belle, & il eft fort commun de voi #; 
homme vicieux & méchant, beau & pie 
fait. Le corps n’influant donc point mé 
les bonnes ou les:mauvaifes qualité 
l'efprit, par quelle raifon veut-on que 
reflemblance qui fe trouve entreles € P° 
de deux perfonnes, produife le méme” p 
fet fur leurs ames? Pour que cela füt ne 
fible , il faudroit que la vertu, &.1€ ve 
dépendifflent dans les hommes Je 
différente configuration corporelle : ©; 
il eft démontré, & c’eft à l'expériente 
qui l’on doit cette démonitration, ÉVI, 
te , que l’efprit eft parfaitement 110€ ee 
dant de la laideur ou de la beaute Hate 
porelle, & qu'il n’en reçoit aucufe di 
preffion qui le détermine au bieñ na ; 


CASALISTIQUES , Lettre CXXVIIE, 29%. : 


Mal; donc tout ce qu'on débite de la 
Conformité d’humeurs & de fentimens 
tre ceux qui fe reffemblent, ne doit 
Ctre attribué qu’au hazard, qui peut OC- 
AllOnner quelquefois ces effets , Mais 
si Certainement ne les produit pas tour 
Urs, er 
C'Esr-jà, fage & favant Abukibak, 
€ qu'on doit répondre à Ceux qui fe 
fervent de l'autorité d'Albert le Grand 
Pour appuier le fentiment de cette dou 
ble conformité, Ce Philofophe dit avoir 
JU & connu en Allemagne deux enfans 
di fe reffembloient Hong : L se 
4 i 2 ur l’au , 
f fort Nes Ain vivre fépa- 


RS: S'ils s'éloignoient pour quelque fems , 


Fa ouffroient jufques à ce qu'ils fe fuf- 
Et rejoints, Ils avoient les memes In- 
clinati de la même ma- 


père: quand lun étoit malade, l’autre 
toit auf; on eût dit que ces deux 


ÿ. OUR iauer cette mutuelle inclina- 
Ron, bus conformité d’humeurs, il 
nie Paroît qu’il njeft pas befoin de recou- 
ds à des caufes fecrettes & SAME 
frtes; elles auroient exifté fans la rel- 
gublance des corps. Ne voit-on pis 

Uvent chez des perfonnes qui nefe ret- 
*Mblent point du tout, une égale incli- 
ie lon pour toutes les chofes, une ami 


“ vive & tendre, qui fait que l'une 
fouf- 
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# 
foutfre lorfque l’autre eft incommodée; 
& qui leur rend l’abfence infapportabl£f 
J’amour produit tous les jours ces fe 
fets , ee veut rendre furnaturels- ] 
ne penie pas cependant ?j ait au 
partifan d'Ariftote, ou eee Le Grand 
qui veuille foutenir qu'il y ait entré | 
amant & une maitrefle une parfaite or 
Jormité corporelle.- Si par hazard il avan 


çoit une opinion aufli faufie, il feroit t 
aifé de lui donner des preuves évidente 
du contraire. D'un Menschme fémin 
un Menechme mafculin, la différence 
confidérable; & quelle que foit 14 ref 
femblance du vifage,-elle left autant D 
d'un boffu à un homme droit. Î fe 
defcendoit plus bas que l’eitomac du s 
nechme femelle, on trouveroit € cof 


une difparité bien pis notable. * LES 


# On doit faire attention en lifant toutes b 
hiftoires fouvent fabuleufes, $ Loujours 0 ét 
fur la grande amitié qu’il y a en entre des P'ié 
fonnes qui fe reffembloient, que cette : A 
n’avoit lieu qu'après qu’elles s’étoien£ cop ef 
Or, l'amour propre fuffit pour nous mie 
à aimer une perfonne qui nous reffemble: 5 dé 
faut. pas recourir , pour expliquer les rail0! oil 
cette amitié, à des caufes bien cachées? ftoif£ 
une preuve de ce que je dis dans LHC ERTT 
que rapporte Simon Majole Evéque de de eut 
re, grand ciceur de prodiges & grand raco jV 
de fables , dans fes ours Canicuiaires PL 
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_LEs raifons que les anciens Philofo- 


Phes, fage & favant Abukibak, ont don- 
nées 


Pag. 210. de la Traduét. de F. Roffet. Souvent 
® refjemblance engendre une amitié incomparable ; 
Cnme elle fit en ces deux jeunes garçons nourris 
En la maifon de Pepin Roi de France. L'un étois 
"5 due Comte d'Auvergne) € l'autre, fils d'un 
bancelier Bericain, Merville, ls étotent nés dé 
FVers parens €ÿ fous des climats bien éloignés les 
RS des autres; néanmoins ls coururent UE même 
Wiune, Leurs peres les amenoient tous deux de 
iverfes contrées à Rome, où fls furent Lous deux 
PtUés en même tems, s'étant premiérement Ter 
'irés à Juques, € depuis ils Je porterent une fi 
Krande affe&tion, qu'ils ne pouvoient givre l’un Jans 
gore, Prenez garde que Cette grande affec-, 
OA Vintaprès qu'ils fe furent connus à Luques; 
re Vous verrez d’abord que l'Evêque de Voltu- 
$: S’écrie merveille pour peu de chofe, Qu'y 

il de bion étonnant que deux honunes qui 
és cennoiffance en voïage & qui d’ailleurs fe 
a nblent beaucoup, viennent à s'aimer ? Je 
alici en pañlant que les fa Caniculaires 
N Rien Evêque de Volture font, à mon avis, 
Me fade Ouvrage que j'aie lü : cependant ik 
, dre il a eu, Jorfqu'it parut, un grand nom= 
de en approbateurs ; parce qu'il étoit rempli 
tous ns contes ridicules, pris fans choix dans 
Res Auteurs bons ou mauvais, & entaffés 
draje FE- Mais le fabuleux s'eft acquis le 
qu'il Fes plaire au Vulgaire ;, quelque ridicule 
tros, Lit» je ne m'étonne donc point que les 


“9 gros Volumes in quarto de l'Evêque aient 
; été 


RE. 
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nées fur la caufe de la reffemblance qui 
fe trouve. entre les hommes , & fur-tout 
e entre 


+ 


été approuvés de bien de gens. Ce qui me fu 
prend, c’eft qu’il y ait-eu des perfonnes , du? 
aiant du favoir, ont Ôfé comparer cet Evèque 
avec Pline, Voïci ce que dit Henri de Heef 
- dans fon Shadacrene, ou Difjertarion Pbyfique JW 
. les Eaux de Spa, Chap. II. ,, Les perfonnes qui 
» feront curieufes d’être inftruites plus ample” 
» ment , pourront lire le XIII. Colloque des 
» ours Caniculaires de. Simon Majolus, ï 
» que de Vulturia, qu’on peut regardez à bon 
» droit comme le Pline de notre fiécle. 10 
tainement toute la reffemblance qu’il y 4 entr? 
ces deux Auteurs, c’eft que Pline a dit quel 
ques menfonges dans fes Ouvrages, & que Les 
vêque en a rempli les fiens. À cela près» por 
la fcience, pour le ftyle , pour le jugement» 
ÿ à autant de différence entre l’Auteur mode. 
ne & l’ancien , qu'il y en a-entre Boileau 
Cotin. J'ai fait cette remarque, afin que quer 
qu'un ne foit point la dupe, ainfi que je je 
été, du pompeux éloge de H. de Heers. 14 
chetai fur fa parole les trois in quarto de l'E 
que, je les païai même affez chérement. Grar., 
Dieu! quel regret n’eus-je point lorfque Jon 
lû les dix premières feuilles du Z. Tome! ge 
n’eft pas la feule fois que j'ai été la dupe hd 
éloges des Auteurs, j'ai été trompé également? 
& par ceux qui vivent, & par ceux qui 107 
morts. Le tems & l’expérience m’ont un pen 
corrigé, & je n’achete plus guères un ivre, 
uniquement fur ce que m’en dit un Auteur. 
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ju les parens, me paroifflent plus fpé- 
den. due convainquantes. Ils l’attri- 
dan 8 aux effets, caufés par l'imagination 
Coït. ère & de la mere dans le tems du 
7: & fur-tout pendant le moment de 
de pgnception. Âriftote, dans le Trañé 
dont v € de PEau, dit que les pafñions, 
RE lefprit des parens eft pour lors af- 
es. influent beaucoup fur la figure de 
jet b Enfans. S'ils penfent à quelque ob- 
ent 24 Où laid, leur progéniture fe ref- 
Celles € cette idée, ainfi que de toutes 
Con. dui les frappent vivement. Gr. 
Dés qe ils font très fouvent plus occu- 
rs eux-mêmes, que des objets étran- 
eure 1 €ft naturel par conféquent que 
"au enfans leur reffemblent plus qu'à 
‘Utres perfonnes. Pline, dans le VII. 


pie de fon Hifloire Naturelle adopte le 
le jnent d’Ariftote. On croit, dit-il *, 
M P Out ce que lon a vü; entendu , ou dont 
k gj Jouveñu , € à quoi l’on a penfé dans 
èm si de la conception, contribue à la ref- 
masses la penfée où l'imagination du 
Dar ne de la femelle, paffant fubitement 
" lEfprit, détermine la figure Ÿ. ai 
| L U- 


x d : 
Q Similitudinem quidem in mente reputatio eff ; 
ds. 4Ua credunsur multa fortuita pollere, Vi]US 
ep, > Memoria, bauft@ imagines Jub ipfo con 
{ir Plnius, Hif, Natur. Lib. VIE: Che 


Fu. 
lez 1 me CI. XIX. de la nou- 
Tome 1 v Lettre Fuive Fs Se 
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PLusteurs Auteurs modernes ont # 
dopté ces opinions, qui ont encore 44° 
jourd’hui un grand nombre de partifanss 
cependant il me paroit qu’on peut ee 
oppofer des raifons très fortes & prefdu 
évidentes. ti 
Le fœtus, qui dans le moment CAE 
conception, n’eft qu’un petit morceal L 
matière , peut-il étre fujet à receve 
quelque impreffion par un efprit Été 
geri ; 
_ COMMENT fe peut-il faire que la Ré 
fée, qui n’a aucune étendue, aucune 
&eur, aucune profondeur, agifle fu É 
Corps étranger, & le détermine à Pi 
dre une certaine forme ? On ne fauro 
apporter l'exemple de l’imprefion 5 
tuelle du corps. & de l’ame d’un home? 
parce que le fœtus dans tous fes di fes 
rens états , & dans toutes fes divér 
Configurations n’a rien de commun 4°. 
Vimagination de la mere. 11 fubfifte R0 
de la fphère de cette pañion, puifdu qe 
en foi une circulation de fang dif 
& féparée , qu'il fait de lui-même t0®., 
les fonctions qui font nécefaires à l1 Fi 
& que femblable aux plantes, il n’eit t 
à la matrice, que comme elles le f02, 


velle Edition de la Haye. La force de Le 
gination des parens fur le fœtus y eft ample 
traitée, on y examine les fentimens des 
& des Modernes fur ce fujet. 
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; terre , & par conféquent eft un indi- 
idu diftinæ , féparé de celui de fa mere, 
fe donc impoffible que les penfées ;, 
pr iées par une ame étrangère , puiffent 
Sir für le fœtus; cela eft aufi peu pro- 
GC Que fi l’on foutenoit que lame du 
Tand-Sophi de Perfe peut déterminer 
Ds fenfations d’un bourgeois de Venile. 
re ©, Qun corps n’eft point dans la fphe- 
4. dun efprit, qu'ilen foit éloigné de 
RU doigts , ou de trois mille lieuës, 
Fe la même chofe; il ne peut en rece- 
1 aucune impreffion. Le fœtus étant, 
SSle Moment de la formation, un indivi= 
& difftinét de la mere , il ne peut fentir 
S iMpulfions de fon imagination, & en- 
re moins être déterminé à prendre une 
“laine reffemblance. ee 
Dr AILLEURS , comment peut-on coMm- 
outre qu’il foit poffible qu’une fubftan- 
ÿ Qui n'a point encore dame, qui ne 
> Qui ne croit, qui ne groffit que com- 
je Une plante, puifle être fenfible à des 
-Prefions fpirituelles, ou fi l’on veut; à 
nes Päflions? Quelle raifon peut-on don- 
fn, Pour autorifer un fentiment aufl 
pe ? 
es °UR que l'imagination des parens 
on tribue à la reffemblance , il eft nécef- 
Mou Que la matière puifle être mife en 
im Vement fans impulfion ; ce qui € 
POflible, Or, les penfées étrangères x 


lantauc ité ous con- 
une ualités que n 
dese P 2 s noif- 


à. À 


PR 


DOS LAB Tel RE: 81: 040 
noiflons effentielles au corps pour pouvoir 
en mettre un autre en. mouvement » 
le déterminer par-là à prendre une C£f 
taine forme , l'imagination des parens 1€ 
. fauroit donc être la caufe de 14. reffems 
blance, puifque pour produire cette TE 
femblance, il faut arranger d’une manie: 
re fixe & déterminée les parties qui COM 
pofent le fœtus; ce qui ne fe peut fe 
fans une impulfion réelle. : PES 
Jajourerar une dernière objection 
ces premières. Les plus grands Philofo 


phes modernes conviennent que les pars 


tics du fœtus exiftent toutes en quelqu® 
endroît avant la conception. Comme” 
eft-il pofible que l'imagination des P# 
rens, qu'une chofe enfin fpirituelle pu 8 
fe détruire les traits primitifs du foetu 
qui extftoient avant la conception? 
: Sr j’ôfe dire mon fentiment, fage & € 
vant Abukibak, fur une matière auffi ob e 
cure , je ne doute pas qu’on ne Me 
attribuer la caufe de la refflemblance 
certains hommes au hazard. Et quaf s 
celle qui fe rencontre entre les PAC 
& les enfans, je crois qu’elle provier 
dé la ftabilité qu’il y a dans les femencee 
. des différens animaux; auffi voions- 100 
qu’ils confervent tous les qualités - een 
tielles attachées à leur femence. Le HoPg 


* Denique cur acrum. violentia trifle leon, 


| 


Cararrsrrous, Lettre CXXVIIT. 299 
te toujours farouche, le cerf timide, le 
Nard rufé, Il en eft de Phomme coms , 
€ des antres animaux, il a toujours ls 
ONS qui font le partage de Phumanite. 
le °.reçoit de fes parens par la vertu de 
Fur femence , it leur eft aufli redevable 
ere LFemblance qu’il a avec eux» À 
G4 € reffembiance eit plus on moins gran” 
ks” felon qu’elle a été moins altérée par 
un 2 CS & les impulñons que Île fœrus 
& qe Parles mouvemens du diaphragme 
pres Mufcles de l'abdomen, qu» com- 
gennent la matrice, foulent , endomma- 
gent l'arrangement de fes parties; & chan 
St en partie leur première Configuration. 
bon. te falue , fage & favant Abukibai. 
ho te -toi bien, & donnes-moi de LES 
ROUES re 


Séminium Jequitur , dolus vulpibus, € fuga 


Si Cervis, 
t non certa fu0, qua femine feminioque, 


18 animi paricer crefoit cum corporé 1040 à 
Lucret. de Rer. Nat. Lib. Hi. 
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Lettre CENT vincr - NEUVIEME" 


Ben Kiber, au fage Cabalifre ABS 


kibak. 


I E titre qu’on donne le plus aifément 
_ dans la Société civile, fage & fayan 
Abukibak, c’eft celui qu’on devroit 1€ 
moins prodiguer, & qu’on accorderoif Ps 
doute à très peu de perfonnes, filon ré 4 
Chifloit fur les qualités qu'il exige. HR, 
rien de fi ordinaire que d’entendre dr e 
Voila un bonnéte homme, & rien de fi rare ce 
d’en trouver un qui le foit véritablemen" 


Le 9 PA 
IL y a une grande différenceentrel2 


À, 
néte bomme des Philofophes, &. hot 
bomme du Public, Le premier eft un ge? 
en qui la vertu agit toujours en co 
quence du bien qu’elle cherche à fa! ge 
Je fecond eft un fourbe, chez qui l'aPPS 
rence trompeufe du menfonge Cache © 
grand nombre de mauvaifes qualités si 
un indolent ,qui, content de ne point ire 
rc le mal, a une indifférence parfal 
pour le bien, Je conviens qu’il ef Der 
Coup moins Contraire à l’effence del Len 
nète homme d’être neutre entre !€ Di & 
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le mal , que de felivrer aux vices : 
aa ce n’eft pas encore affez pour ob- 
CUIr ce titre, de n'avoir jamais fait tort 


A Perfonne, & de ne s'être point desho- 


NS foi-méme ; il faut être utile à Ja SO 
5 par tous des endroits qui dépen- 
lent de nous. Cependant on appelie tous 
es jours honnète homme celui qui s’eft 
Arement contenté de ne point nuiré au 
Sa ic, comme s’il étoit vrai que la vé- 
table vertu confiftât dans la fimple pri 
tion du mal, 

I nous examinons attentivement » fa 
8e & favant Abukibak, les différens états 
des hommes , & qu’en les parcourant; 
aous cherchions les défauts effentiels qui 
SY font fortement établis & qui font: 
COntraires au bien public ; nous trouve- 
Mons qu’il eft bien des gens; auxquels on 


‘ACCorde libéralement le nom d’honnète 


Omme, qui n’y ont aucun droit. 

N courtifan , qui par fes ferviles a- 
dulations flatte les paifions d’un Souve- 
rain, qui laiffe gémir les peuples dans la 
Mifère Ja plus dure, qui nôfe repréfen- 
ter leur trifte état à leur Prince, dans la 
Crainte de n’en être difgracié; eft-il hon? 
Dête homme? Non, il ne l’eft point. C’eft 
En vain qu’il n’a aucune part par fes CON 
cils aux défauts de fon maître, qu'il € 
oux, poli, afable, généreux: Ces Ur 
lités fufifent pour former V'honnéte homme 


du Public : int l'honnéte 
ublic ; elles ne qe po ee 


232 ONE DATENT 6 
homme des Philofophes. Chez eux, ce n'ef 
pas affez que de m'être point la caufe des 
vices du Souverain ; il faut y remédier au7 
tant qu’il eft pofiblé, dût-on perdre fes 
bonnes graces , & être banni pour toU” 
Jours. 
CE richard, qui, par des foins redot= 
Blés , amaffe des thréfors immenfes ; l£ 
entalle dans fes coffres fans en fecourif 
les pauvres, s’il nacquiert ces biens qu£ 
par des moïens licites, c’eft un honnêt® 
homme aux yeux du Public ; c’eft un 4 
vare ; indigne de l’eftime des honnêtes 
gens, à Ceux d’un Philofophe. 
CE prodigue, qui diffipe fes biens avec 
autant de facilité que lavare prend d$ 
Précautions pour les conferver, qui CON 
fume dans le luxe ce qu’il devroit C7 
ploier à foulager les malheureux, qui VI 


dans lopulence fans compatir à la miser 
de tant de gens qu'il pourroit aider ; 51 
he mange que fes revenus, s’il ne CON 
tratte point de dettes , le Public lui 4€° 
corde le titre d’honnète homme. LES 
Philofophes le Ini refufent, & le mettent 
bien au-deffous des Turcs les plus faV4 
ges, puifque leur charité s'étend non feu’ 
lement fur les créatures raifonnables ? 
mais encore fur les bêtes , qu’ils ne fa 
roient Voir fouffrir, &auxquelles ils d0® 
nent la nourriture. . Il eft fort ordinaire 
de voir à Conftantinople plufieurs Turc® 


porter tous les jours, à ]a’même te 
| à 


ère. 
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an$ les rues de quoi manger aux chiens 
Re Quartier*, Quel eft l’aveuglement des 
lançois ! Ils appellent honnête.homme 
Elui qui a moins de pitié pour fes fem 
lables, qu'un barbare n’en a pour les 

lütes, 
UX Duc orgucilleux, rempli de lui 
Même, qui croit que fa naiflance lui don- 
ne le droit de méprifer le genre hümain, 
Quife figure que la noblefe difpenfe de 
 politelfe . de l'affabilité , .de la dou- 
SEUr , s’il ne ruine point fes créanciers; 
S'il ne tourmente pas fes vallaux, & qu il 
€ contente de les méprifer , S'il s’ac- 
ne des fonctions de fa charge fans De 
es les de fon gouvernement , 
Ceft un honnête Lénine, On le Public. 
Selon les Philofophes, c’eft-un homme 
di outrage l'humanité, qui, Enyvré d'or- 
SUeil, oublie jufqu'aux moindres vertus, 
Mine fe connoît point lui-même, &dont 
F folle vanité eft aufli criminelle que la 
érocité d'un Caraïbe. 11 y a bien des 
Ens qui trouvent qu'il eft Ho 
) Le ; ê- 


LA 
{ 


ti Quid etiam omitto? Tidem Turce, ad Æzyp- 
: Um morem , feles, canes, pifces y GUES 5 + È 

& Cunt, E his Je velut largicionibus demereri LE 

a Numen cenfent.  Jtaque videre Bifantis # 

L; boris eh, cibos apponi diftis animlalibus. ge 
A Monita & Exempla Politics. Cap. I4* 
L Si : 
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d'être tué que d’être méprifé. La mort 
eft la fin de tous les maux; le mépris D 
s’accoutume jamais, &la douleur qu! 
caufe, fe renouvelle fans cetfe. Plus © 

a de fentimens d'honneur, & plus 02. 

eft fenfible. Un Seigneur fier & hautal 
elt une efpèce de monftre , que le Cic 
fait naître pour exercer la vertu & phur 
milité dans les fimples particuliers. 
. Le Pubjic accorde le nom d’honnëte 
homme à ce Magiftrat, qui, fans avoir 
égard aux follicitations , juge felon 46 
mouvemens de fa confcience : les PRO? 
fophes ne penfent pas que la feule vos 
lonté de rendre 1a juftice fuffife pour fe 
mer un Magiftrat honnéte homme; 6 
exigent qu’il ait la fcience & la capac} 

que demande fon état, Un juge ineègre 
& ignorant n’eft un honnète homme 


ñ 
il 


confidérable, ne 
UX Prélat, qui donne aux pauvres l 3 
partie de fes revenus, qui vit d'une re 
\ nier 


AE 
| Ée SE 
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Mère régulière , qui fuit les femmes, qui 
Condamne le luxe, obtient du Public le 

Om d'honnête homme, très fouvent acr 
po Pagné d'un éloge faitueux, Chez les 

hilofophes, non feulement il n’eft point 

QUE ; il -n’eft pas mème regardé Comme , 

€ perfonne digne du rang qu'il occu- 
be, fi.à la charité & à la chafteté il ne 

Joint les autres ralens que demande PÊS 
PilCopat. . I] faut qu'il foit vigilant , qu il 

tuile les peuples qui font COMIIS 

S$ foins , qu’il donne à l'étude les mo- 
Mens qui ne font pas deftinés aux foins 

le fon Diocéfe. Voilà quel eft l’'Evèque 

Onnète homme des Philofophes ; celui 

U Public n’en a qu'une partie des quali- 
Es effenticiles. I feroit un vertueux par- 

iCulier; mais cet un Prélat très défec- 
eux, auquel le titre d’honnête homme 

€ Convient pas davantage que celui de 
on Général à un Maréchal de France : 
üi fait bien camper une armée, & qui 
à point le talent de la mener aux enr 
ne & de la commander un jour d af- 
ire. 1 
Pour former un caraétère parfait ; 
Pour mériter les éloges qu'on donne dico 
Caradtère, il faut en avoir toutes les ver- 
Es. Un fimple païfan ,; qui remplit par 
ditement les fonctions de fon état PCT 
Tite Je titre d’honnète homme », qui FE 
: Convient point à un Evèque à qui ilmanr 
QUE une feule qualité Épifcopale, QE 
it honnête homme , fage & favant bak, 


L 
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bak , dit un homme qui non feulement 
tâche de faire le bien, mais qui pren 


des mefures aflüärées pour le faire » Le 
[e î 


s’examine attentivèément , qui change © 
conduite s’il la croit tant foit peu Vi 
cieufe, & qui quitte les dignités dont Ë 
eft revêtu , quelque cheres qu’elles 1 
foient, dès qu’il s'apperçoit qu'il ne rem 
plit point les devoirs qu’elles exigent, 
N Evêque, à qui il manque une des 
feules vertus Epifcopales, n’eft pas moins 
obligé d’abdiquer fon Evéché, qu'un M# 
giftrat qui ne péche que par un défauf 
effentiel'à un juge, l'eff de fe défaire de Fe 
charge. Je parlois tantôt, fage & favai 
Abukibak, du grand nombre d’offices g£ 


Jüdicature qu’il y auroit à Votes 7 à 
0 


que 


n’y avoit que des uges honnètes 
mes felon les Philofophes : penfes-tu 
celui des Evêques vacans fût moins COM 
fidérable ? Si la même règle étoit oDIer 
vée parmi les Evèques, je fuis perfta 
qu’il y auroit une grande révolution dal$ 
le Clergé de France ; & peut être le cha 
gement qui s’y feroit, feroit-il fi COM 
dérable, qu’on pourroit dire des Prélats? 
véritablement dignes de refter à leur P4 
ce, ce que Defpreaux a dit des femme 
 fages & vertueufes: | 


ae Re TM 
I} en eff jufquw’à trois, que je pourrois nof 
mer, * À 
UN 
* Boilean, Satyre X. £ 
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emo dévot fuperftitieux ; qu'un zèle 
& porté pour la Religion rend furieux 
d fanatique , qui perfécute avec autant 

* rage que d’obftination des gens qui 

€ lui ont jamais fait aucune offenfe , & 

Qui ne font coupables d’autre crime, que 
l Ne point penfer comme lui, obtient 

€ titre d’honnéte homme chez les trois , 
arts du Roïaume. Sa phrénefe pañfe 

Our piété, les perfécutions qu’il fait 

tir, font appellées des correétions 

“Aftorales, On le compare aux plus 
Srands Saints, on poufle l’aveuglement 
Ufqw’à Je regarder comme l’exécuteur 
ES ordres de la Divinité. Un pareil hom- 
1e Chez les Philofophes eft une’bète fé- 
ANCE» dont l'Enfer fe fert efficacement ; 
sa un lion altéré de fang, revêtu d’un 
encnet ou d’êne foutane; c’eft un animal 
& sé qu'il faudoit étoutfer pour le bien 

là tranquillité de la Société civile. 
OMBIEN de gens n’y a-t-il pas en 

Dre » fage & favant Abukibak, qui ; 
nifle le nom de Janféniftes ou de Moli- 
odie ? commettent les crimes les plus 

ieux, inventent les calomnies les plus 
trie es? débitent les hiftoires les plus fié- 
si antes & les plus faufes, & qui cepen- 

Hit font honorés dans leur parti du ti- 

€ refpeétable d'honnête homme ? Que 

Chfes-tu de ces gens-là? Crois-tu que le 
re quon leur donne leur convienne ? 

COnnois trop ta probité , pour n être 


Pas affüré du contraire. Reñéchis donc, 
EE C je 


; 5 - 4 : 
! 
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je te prie, fage Abukibak, au nombre de 
faux honnètes gens que nous dégradon®, | 
en refufant ce titre à tous les gens dE 
Pefprit de parti conduit & gouverne. 
SI nous examinions attentivement CO 
bien il eft peu de perfonnes, à qui LGE 
. puiffée donner avec juftice le titre d’h01 
nète homme, nous ferions non feulem Er 
furpris , mais nous rougirions des foible 
fes attachées prefque mmféparablement ? 
humanité. Nous aurions honte de 20 
tre état, en appercevant le petit noMbIé 
qu'il y a dans l'Univers d'hommes vér! 
tablement vertueux, & dignes d’être 4° 
pee honnètes gens par lès Philofophe®" 
L eft pourtant certain que l’état dans 1 
Quel nous en trouverions le plus, fer0E 
dans celui des fimples particuliers » “ca 
ne font attachés, ni à.la Cour, niàl 2 
gHfe, ni à la robe, ni à Pépée. Come 
ils ont moins de devoirs à remplir » 1? 
ont aufli beaucoup moins de peine à d£ 
Venir Véritablement honnète homme 
Heureux donc celui, mon cher Apuke 
-bak, qui, ainti que toi, retiré dans 1 
cabinet, livré à quelques amis, dont t 
nombre elt très petit, vit content du pe 
que lui a fait le Ciel, & n’envie pote 
des emplois & des dignités qui fe tro! 
vent fi rarement avec le véritable métis 
& qui paroiffent prefque incompatiP 
avec l’exatte pratique des vertus, Par 
grand nombre qu’elles en exigent! 


E te falue, -toi bien. - 
J alue. Porte-toi bien LE 7 
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Le Cabalifte Abukikak, 44 Jtudieux ben 
Kiber 


/ 


je t’ai fouvent témoigné » ftudieux 
\ ben Kiber , combien J'étois facisfait 
de Ja manière dont tu fe conduifois 
puis tes études. Japprouve fur-tout la 
8 retenue avec laquelle tu examines 
iférentes opinions des hommes, fans 
 laiffer prévenir en faveur de quelques- 
ne » foit par l'autorité de ceux qui les 
“A foutenues, foit par le grand nombre 
0 Ceux qui les adoptent. , | 
Les principales fources d'où découlent 
éntes les erreurs qui fe font fortement 
ablies dans le monde , prennent leur 
tigine de la croiance aveugle qu'on 4€” 
0rde à certains SAaVanNs » & de la prt- 
gortion dans laquelle on eft en faveur 
S fentimens reçus par Îe plus gran 
pobre. On ne refléchit point malheu- 
priement fur les foibleites attachées à 
jormanité; l'on ne fait pas attention que 
L Plus grands Philofophes, ainfi que les 
US grands Docteurs ; naiant été que de 


: Iples hommes, ont pû {€ tromper r£ 


) 


4 
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aifément. D’un autre côté, l’on 8 
mine point combien les jugemens de : 

multitude font incertains, legers, fripos 
les ; fondés fur des conjeétures chimerr 
ee ; quelquefois folles & impertiner" 
CEUX qui ont dit que la voix-du PE 
ple étoit la voix de Dieu, ont avance 
une chofe dont l’expérience découvie 

tous les jours la fauffeté, C’eft outr age 
la Divinité, que de vouloir la faire exple 
quer, par l’organe du menfonge. Elle ë 
la vérité & la juftice: le peuple au CO 
traire eft injufte, menteur, volage & cr 
Pricieux, On ne peut fe flatter de (QE 
noitre le vrai, qu’en fe défiant de fes dé” 
cifions , & Pon ne fauroit être trop © 
garde contre fes jugemens ; l'amour PSE 
pre, l’avarice, la fuperftition les di es 
ordinairement. La multitude fe déclaré 
t-elle en faveur d’une coutume, Ce n'el 
pas parce qu’elle eft fondée fur 14,4 

fon , qu’elle eft utile au maintien de 
vertu, & qu’elle favorife les gens o 
bien ; mais parce qu’elle donne M 
d'acquérir des richeffes, d’amaffer de 
thréfors ; de contenter l’avidité du 
Le dogme le'‘plus impertinent , le P: 
abfurde fera reçu par le peuple avet fs 
applaudiffement général, s’il flatte fa fu 
perftition , s’il s’accorde avec les idée 
qu’il a fur d’autres dogmes aufii nee 

o 8 O 


les. Au contraire, un homme, qui 0 


oien Ë 
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dite les ufages fuperftitieux, qui vou* 
à En démontrer le faux , paflera pour 
e Pie, Füût-il auffi vertueux que ee 
de il ne tiendra pas à la multitude qui 
a l0it banni de la Société civile. N’a- 
| Def Pas vüû les plus grands perfonnages 
nai, 16 cruellement par les peuples; 
w.c$ qu’ils honoroient des fourbes qui 
Voient d'autre ralent que celui de les 
peoir tromper 2droitement , En flattant 
IS paflions, ou en tourmentant leur 
Erftition & leur fanatifme ? 
cès ANS le tems de la Ligue , à quel ex* 
Contre fe font pas portés les Parifiens 
is les plus honnêtes gens qu il y eùt 
ûve le Roïaume, tandis qu ils fuivoient 
Vo. 8lément les impreflions qu ils rece- 
te C0 par quelques miférables Prédica- 
Rue auf fcélerats qu'ignorans ? Un 
los, Qe ces Prêtres de Babhal pouvoit ; 
l 


WW vouloit, mettre le trouble & 
R confufion dans tout Paris. R’autorité 
qui étoit moins forte que l'empire 
&arg_ vit pris fur le peuple, quile re- 
lé (0it comme un oracle qui annonçoit 
Volontés du Ciel. Linceftre favoit 
rip LES. férmons féditieux rendre les Pa- 
loit DS furieux, & cependant ce qu il dir 
Véi Étoit plus digne d’un fou que d’un 
ss qeeble orateur. ;, Le Mercredy ; Jour 
3, ss Cendres , dit l’Auteur du four” 
» ay du Regne de Henri LIL. Linceftre 
mr, °ttit en fon fermon qu’il n6 prêche- 
OMe IP. F “bit 
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» roit point l'Evangile de Carefme7 
»» pour ce qu’elle étoit connue » 5e 
;» Chacun la favoit ; mais qu’il leur pie 
3» cheroît la vie , geftes, & faits abom”, 
3» hables de ce perfide tyran Hene 
» Valois, contre lequel il dégorgea : 
» infinité de vilenies & injures ; ] 
s» Qu'il invoquoit le Diable ; & pour à 
» faire croire à ce fot peuple, tirOiE 
»» fa manche un des chandeliers du RU 
»» que les Seize avoient dérobé aux 
2» PuCins, & auquel il y avoit des Satyi 
» CNSTAVÉS , Comme il y en 4 €f perse ; 
» Coup dé chandeliers , lefquels il air 
» Moit être les Démons du Roi; 
»» Inlférablé tyran, difoit-il au peuplée 
»» Adoroit pour fes Dieux, & s’en fer vo 
>» pour fes incantations * », | ü- 
_ APRÈS un exemple pareil, juges ne 
cieux ben Kiber, s'il faut faire attentio" 
à l'approbation de la multitude, & J8 e 
garder comme une affürance de celle 
Dieu. Elle a été accordée à un édite 
à un fou, à un fcélerat, tandis QUE F4 l 
perfonnes les plus refpectables n€ Pt 
voient l’obtenir. Si Pline le Jeune en 
vécu du’tems de Henri HI. 1e MP, 
qu’il avoit pour les fentimens populaire 


; 8 
* Journal des Chofes mémorables » advent, 
durant tout le Reigne de Henri LIL Roi de FF 


ce & de Pologne, pag. x20. 
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ee fût encore accrû, Cet ingénieux Sa- 
Ant faifoit gloire de ne confulter qu'un 
€tit nombre de gens choifis; quiconque 
Oudra éviter de tomber non feulement 
es les erreurs les plus groflières, mais 
NCore dans les excès les plus vicieux; 

Oit fuivre la maxime de cet Ancien. 
de Es que le peuple à adopté une OpI< 
fine il fe livre fans examen à toutes les 
nel qui en découlent , quelque crimi- 
les qu’elles foient. Il agit ordinaire- 
us auffi mal qu'il pente, & juftifie par 
actions la crainte de ceux qui fe dé- 
nt de tout ce qui n’eft appuié que par 
de dutorité. Nous venons de voir, ftu- 
les * ben Kiber, laveugle croiance que 
Parifiens avoient aux impértinens 
fige onges du Prédicateur Linceltre : cofi- 
cer ons à préfent les fureurs que caufoit 
ture aveugle croiance ; le méme Au- 
à T nous en inftruira amplement. Le 
4. | vingt-fixième, dit-il *, le Héraut, 
5 Qu L9MMÉ Auvergne, ENVOIE de la part 
s, ga Roi arriva à Paris, POrtAnE au Duc 
* Roumale, qui s’en difoit Gouverneur ; 
jt andement d’en vuider, & interdic- 
\: Ce À la Cour de Parlement, à la 
, grambre des Comptes, à la Cour des 
, [Yes , au Prévot de Paris, & à tons 
ËS autres Officiers & Juges ROSE ; 

| js 


* La méme, pag. 1184 
Q 3% 


SLA “PNR ATL TRES 


» de plus exercer aucune jurifdiétion. il 
»» ne fut oùi, ni fon paquet veu; ains em” 
»» prifonné , en danger d’être pendu & 
»» étranglé , finalement renvoié fans TÉZ 
>) ponfe, avec injure & contumelie : tant 
»» étoient les Parifiens animés contre Je 
» Roy, duquel le nom étoit fi odieux El; 
 » tre le peuple , que qui Reût prof, 
»» feulement étoit en grand danger 
ss Vie. Furent faites à Paris force image” 
»» de cire , qu’ils tenoient fur lAUtE ? 
»» & les piquoient à chacune des quar?, 
»» te Meffes qu’ils faifoient dire dura” 
» les quaranté Heures en plufieurs PA 
»» TOiffes de Paris ; & à la quatrième ke 
» AHOIÈRE STE à l'endroit du C® 
>» difans à chaque piqueure quelque £ 
» role de Magie te me. fairé 
»» Mourir le Roy. Aux Proceflions Pie 
» reillement, & pour le même effect 
,) portoient certains cierges magiques ? 
»» qu’ils appelloient par moquerie Cire, 
» benits | qu’ils faifoient éteindre au €, 
#» Où ils alloient , renverfans la jumier 
» Contre bas , & difans je ne fai QUE 
» paroles, que des Sorciers leur 4V0! 
»» apprifes. ;, «(tes 
VorrÀ, ftudieux ben Kiber, de iii 
& funeftes preuves du fanatifme du pe Le 
ple, & du peu de fond qu’on doit fle 
re fur l’approbation de la multitude: E 5 
regarde les facrilèges & les profana: Les 
les plus criminelles, comme de fa & 


“ 


ent 


\ 
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le Ans actions ; dès que la caufe qu’el- 
tue ln ,peut en recevoir quelque 
AT ER honneur ; la probité n'ont 
Con does , nià fes décifions ;» NI à fa 
elle ne e. Elle ramene tout à elle-même» 
côté confidére les chofes que par le 
tentes fe peut flatter fon caprice ; CON 
ation Sn propre » & fatisfaire fa 
avant [, es Parifiens, qui quinze ans 
andu mort de Hlenri III. auroient ré 
e FRE ui jufqu’à la dernière goute 
br He > faifoient tous leurs efforts 
dre re, pour détrôner, pour maf- 
avec de mème Roi qu’ils avoient aimé 
ieux ee de fureur. Remarques ; ftu- 
qui en Kiber , une chofe particulière, 
Voir marque bien le mépris qu’on doit 
Que His l'approbation du peuple. C’eft 
. Cordé mitié que les Parifiens avoient aC- 
Core € à Henri III. lorfqu’il nétoit en- 
on Le Duc d'Anjou, n’avoit d'autre 
qu’ils te que le crime ; & la haine 
éilleu È portoient ; étoit caufée par la 
ait da e action que ce Monarque eût 
UT. # ns fa vie Ils avoient aimé, Henri 
Antenc ee qu'il avoit été un des premiers 
rs de l'affreufe & fanglante Jour- 
le haïffoient, 


né 
€ de St, Barthélemi * ils 
pare 


* M 
Q . . 
rt du Roi Henri II. au même lieu, au 
e Roi revenant 


lo 
Bis mé 
d la Fa à l'heure même, | 
rde-robe, comme il faifoit quand il fut 
Q 3 tué , 


RAG RATS RRTS TERME SEE v 
parce qu'il s’étoit réüni avec Henri IV: 
& quil avoit voulu conferver la CO 
ronne au véritable héritier du Roïaumet 
& au Prince le 5lus digne de regner qu 
- yeût dans l'Univers. OR 
* ConNTINUES donc, ftndieux ben Kibe” 
fon feulement à méprifer l'autorité À 
l'approbation du vulgaire ; mais f0n8° 
que tu dois plus examiner une opini0?” 
que tu ne ferois fi elle n’étoit pas 2d0P e 
tée & reçue par le peuple. 11 femble JE? 
fon.confentement eft le fceau & ia M 2e 
que des erreurs, & que la vérité lui & 
prefque entiérement inconnue. On vos 
toujours; à la honte des hommes » et 
S'il Ya deux partis à choifir, 1e P#? 
grand nombre prend le mauvais. Î aan 
nes les Républiques qui n’ont point es 
conduites par certains, Magiftrats choilis’ 
où le peuple décidoit en corps» 
trouveras qu’elles ont commis les faut 
les plus lourdes, & qu’elles ont été cer” ( 
fois à la veille de périr & d’être entié®" 
ment détruites, M 2 LE 


| . £ 
tué, le maffacre de 14 Saint - Barthélemi D 
été conclu. Le pauvre Roi, qu’on. 4PPË jef 
Monfieur, alors préfidoit au Confeil le PE 4 
jour d’Août 1572. dans la même chambre» 
même heure, qui étoit huit heures du mat? = 
desjeunér qui étoit de :trois broches see 
dreaux, attendant les confpirateurs de cette Je 
dite ation Là même, pags 126. ; 

! 
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. LE peuple ne demande ordinairement 
due des fêtes & des fpettacles. Pourvü 
je On fache l’amufer comme Un enfant; 
à ft affûré non feulement de lui faire 
“re ce qu’on veut ; mais Encore de lui 
| Ferftader les chofes les plus faufles . 
Ki Plus contraires à fes Intéréts. eft 
1 Qi que certains particuliers, trouverent 
<oïen de mettre leur patrie dans les 
de ils acheterent la liberté publique 
Par des jeux & des feftins publics. Ceux 
tud dUroient voulu remontrer à la multi- 
Con le tort qu’elle fe faifoit , auroient 
ben U rifque d’en être maltraités , , à 
Véiere de périr pour avoir ÔIÉ dire Ia 
le " Y a un grand nombre de chofes fur 
l ut desquelles le peuple aime quo 
tompe, : Son erreur lui eft chere il 
qu VCUt point être guéri ; il hait celui 
Ui veut le fervir , & aime celui qui lui : 
me. On l'a vû idolatrer les tyrans qui. 
fi Oient mis-dans l’efclavage »._& tie 
fre avec fureur ceux qui brifoient fes 
Après la mort de Jules Céfar., -à 


els excès les Romains. * n€ fe PQrRes 
+ -‘rent- 


* " 
Den Je placerai ici quelques-uns des regrets du 
bulle Romain fur la mort d'un homme RE 
cp it mis dans les fers, & l’on y Ver? un, é- 
ag tillon de fes fureurs contre Ceux Frs 

Vroient, Je donnerai même la Tradu ee 


248 bg nr RE 8 
rent-ils pas ? Quelles perfécutions n° 


fuierent point Brutus & Caflius? Le pe | 


de ce que dit Suétone, en faveur de ceux sn 
n'entendent point le Latin. 


Lellum pro reflris in fcrum Mogifiratus , © bus 


toribus detulerunt, quem Cum pars in Capitol? 
GE Célla cremare, pars in Curia P ompeii Le 
.OTÉE à TéPente duo quidam gladiis Juccintii, LE 
Jacula géflantes , ardentibus cereis Juccendertn 
cunfe/Himque Circum/lantium turba virgulta aria 3 
a es tribunalia, quidquid prætere” Eu 
“eerat, congeflit.  Deinde tibicines & J 


SU Veflem ; quam -ex inffrumento pre 
M ad fræfentem ufum induerant, ee: 
vaters 


Dhs ne dom re Janme Era 
pc UM Levionarii arma fua, quil ©, 
euléé Junus Celebrabant, £$ liberorum bullas aigu” 
frelextas, in fummo tublico luËtu exterarum Gas 
Hum multitudo circuiatim Juo quaque more Jamere 
tua ef; pracipue Judei, qui ecium noËtibus cons 
nus buflum frequentarunt.  Pleps flatim a june” 
ad domum Bruti > Caffii cum facibus tent » al 
que ASre repulla, obvium fibi Helvium Cinnalis 
PET errorém nominis , quafi Cornelius vffet 15 quél 


Savier pridie concionatum de Cefare requires 


occidit, capulque ejus prefixum balle circuit 
Pofiea folidam cotumnam propre XX. pedur lapie 
Nusmiadici in foro Jlatuit, fcriplitque PARENT, 
ATRIÆ, pud eam longoïtemporé facrificaré EP 
Jufcipere , Controverfias “qua/dam , interpelito î 
Cafarem, jurejuranéo , …difirabere per) eg 
Sueton. Tranquill, Lib, Z. Cap. LA AA. 
LAXEF, Les 


E 


en 
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ble aveugle cherchoïit à faire périr ceux 


Pa * 
‘à Un petit nombre des gens me 


5 Les Magiftrats , & ceux qui avoient été en 
? Charge , porterent en la place publique le lit 
» Qui étoit à la Tribune aux harangues; & com- 
” Me quelques-uns propoferent de le bruler au 
” Läpitole, dans le lieu confacré à Jupiter, 
» d'autres au Palais de Pompée, deux hommes; 
» aiant chacun l'épée au côté, & Un dard à la: 
» Main, furvinrent à l'improvilte, & y mirent 
» le feu avec des flambeaux. Au même inftant 
” € peuple qui étoit à l'entour, y jetta du 
» bois fec, les fiéges, les Tribunaux & tous 
» les préfens. Enfuite les joüeurs d’inftrumens , 
» & ceux qui travailloient aux théatres, quitte- 
> Tent les habits de triomphe qu’ils avoient pris 
». Pour cette occafion, les déchirerent, & les 
» jetterent dans les flammes. Les Légionaires 
» des vieilles bandes en firent autant des armes 
» dont ils s’écoient parés pour honorer les fu- 
» Nerailles, Plufieurs Dames y jetterent auf 
» leurs atours, voire même les anneaux, &.les 
5 robes brodées de pourpre de leurs enfans. 
» En ce deuil fi grand & fi univerfel, des Na- 
» tions étrangères en grand nombre firent aufli : 
» des lamentations à leur mode tout autour du 
à bucher, & principalement les Juifs y pafle- 
» Tnt des nuits entières. po 

» Les obféques étant finies, le peuple, afme 
» de flambeaux, courut foudain Vérs les mai- 
» {ons de Brutus & de Caflius pour y mettre 
» le feu, mais en aiant été repouflés avec allez 
» de peine, il déchargea fa colère fur Helvius 


22 Cine 
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gardoïent comme les derniers des R0° 
mains. se we 
: Lorsque les Grecs, par leurs divir 
- fions avec les Princes Occidentaux », 
ar leurs difputes fur certains points de 
Religion, acCéleroient la ruine totale 
l'Empire d'Orient, & préparoient 
triomphe de Mahomet II, quelques Ps 


» Cinna, qu'il prit pour ce Cornelius; qui Je 
> Jour d’auparavant avoit harangué contre ! 
» fat avec tant danimofité; & comme il £. 
» Cherchoit, rencontrant l’autre qui portoit i 
» Meme nom, il le tua & mit fa tête au De 
» d’une pique. Après cela, il drefla en Ja is 
» CE publique une colonne toute de pigifé Nu 
» Midienné, prefque de la hauteur de 20. PIE? 
4» AVec cette infcription, au Pere de la EP 
»» On continua long-tems de facrifier auprès e 
»» CEtté colonne, de faire des VŒUX » ce 
» de décider quelques queftions, en jurant be 
» le nom de Céfar. 5 | 
Je remarquerai ici en paflant, que Ciceron | 
attribue à Antoine, & non pas au peuplé? 4,7 | 
voir gravé cette infcription fur la colonne: 


tUG quam pofuit in roftris, infcripfit PAR. ni 
i. ad 


de Suétone par6il $ 


LS 
N ps 
> 7 
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QUnes fages & éclairées gémifloient du . 
toie Qui menaçoit leur patrie » &: détef- 
nice Ces divifions & ces difputes fi per- 
diCieufes. Si elles euffent ôfé s'expliquer. 
pape e ment fi elles avoient condamné 
qu liguement les menées des Eccléfiafti- 
Fan Grecs ,. fi elles avoient voulu éclai- 
fe le peuple, & lui montrer où le con- 
Uroit fon entétement, peut-etre les 
t-on maffacrées. + 
dans. Multitude eft également aveugle 
LS tous les païs ;- On peut lui appliquer 
He raifon ce qu'un Légat difoit aux ha- 
tans dune ville, en leur donnant la 
Snediction :; Puifquils veulent être FrOMPÉ, 
Due Joient. Er DR 
ERER que le peuple fonge Jamais 4 
prendre se RE Dour diftinguer le 
ve X du vrai, & pour-s’éclairer fur fes 
Jegéebles intéréts, c’efl attendre que les 
uites deviendront humbles , & les 
Onvulfionaires fenfés. 
E te falue, ftudieux ben Kiber. Don- 
“S-moi de tes nouvelles, LE* 


LET= 


/ 
{ 
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TE EE RTE De DE 
LETTRE CENT TRENTE - ET - UNIEME 


Le Silphe Oromañs , au Cabalifte Abu- 
; kibak. 


JE volai il y a deux jours, fage & [7 
vant Abukibak, .au-deffus des tours Le 
-lEglife de Notre-Dame pour me répes 
fer un inftant. J'étois fatigué d’avoir lé 
près de cinq cens lieuës dans moins t' 
douze heures, & j'avois encore autar” 
de chemin à faire avant d'arriver OÙ 1 F2 
voulois aller. J’examinai du haut d€ Er 
tours la vafte étendue de Paris, ®. 
première penfée qui me vint en l'efpr 
fut celle qui fit répandre des larmes © 
Xerxès. Quand je confidére, difoit ce MO 
'arque en paffant fon armée en reve? 
combien ef} courte la vie des bommes ; il 
ému de compafjion | & je ne puis n'empiie, 
de pleurer. De tant de millions de perf té 
qui font ici devant mes yeux , il n'y en A 
pas Une de refle dans cent ans. * ;, Si 10: 


» les gens, difois-je en moi-même » " à. 
LE 


* Hérodote, Liv. VII, pag. 445. Je me fers 
de la Traduétion de du Ryer, Edit, in folio. 
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» habitent dans ces murs, faifoient at- 
* téntion à leur fort déplorable & à Ia 
» fin qu’ils auront inceffamment , fans 
» doute ils fe defabuferoient bientôt des 
» oins frivoles qui les occupent. À quoi 
» fervent les peines que prenneñt ces in-- 
» fortunés ? Au lieu de fonger à joüir du 
5 peu de momens dont ils font les mai< 
»tres, ils travaillenit , ils fuent , ils fe 
» tOurmentent pour être heureux dans 
» Un tems qu'ils ne verront jamais, & 
% Qui n’eft pas fait pour eux. Ils cefe- 
% ront d’exifter , lorfqu’ils croient qu’ils : 
* Commenceront à joüir. » | 
LEs marchands avides de gain, qui 
Veillent nuit & jour au foin de leur com- 
erce , qui facrifient leur fanté & leur 
Tépos à l'envie d’amafer un certain bien, 
Mourront avant de fatisfaire leur defir ; 
1 auront que la douleur d’avoir tra- 
Vaillé toute leur vie inutilement : & fi 
ar hazard il s’en trouve quelques-uns 
armi eux, qui avant la mort aient con- 
tenté leur avidité , le tems dont ils joüi- 
Tont de ces thréfors amañlés avec tant de 
Ureur & tant de pañlion , fera fi court, 
QW'il ne fervira qu’à augmenter leurs pei- 
des, en leur faifant regretter davantage 
le bien qu’ils perdent , & dont ils ont 
Joüi fi peu de tems. 
IL eft malheureux pour un homme ; 
Ui fe voit dans le lit de la mort, de n'a- 
Or pas toujours été pauvre ; MOINS 4 
pe 


264 fs ee. D--R Be 
perd en quittant ce Monde, & moins of 


ire Philofophes. Quand un hon il 
sl rue bien, rarement s'avife- ts 
pis miile Epidières, nn sn : 
pl nn fage & favant Abuke 
fre &: TE quelque attention à l& 
me à la bañiefe de leur état... 15 de 
penfer les à ESPACE par leur façon + 
pen sis infortunes auxquelles le oi 
rer ra Au lieu d’avilir par Je 
trop Sa AE condition, qui n’eft dé] 4; 
DRE : » ils imiteroient autant de 
Reel t Jes fages Silphes, qui; unigre 
An upés du foin de cultiver & +6 
ur sut , attendent fans cras 
dan ne ir ce que le Ciel a décidé. #5 
is une manière aufli fenfée, les fo 
S. humains travaillent tous égale ble: 
T fem 


es DE 
effaire 
feuls 


DR confidéré plufeurs fois les T°: 
auxquels eft e ? é «mas 
xpofé le genre humains 5e 


S $ J rde 
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tous Jes hommes, dans quelque rang 
ils foient nés, (je n’excepte qu'un 
Petit nombre de Sages,). font égale- 
ent malheureux aux yeux d’un Philo- 
Ophe, Commençons cet examen par 
ês Souverains. CORRE 
_Ux Prince, qui au milieu de fa Cour 
VK comme nn cochon dans fon auge; 
Jui, uniquement occupé du plaifir de boi- 
TE & de manger, abandonne à des mi- 
üiftres Je foin de fon Roïaume, eft-il 
Cureux ? Il ne left pas davantage que 
celui, qui, pour fatisfaire une folle am- 
ition, ruine fon Roïaume & fait périr 
des millions d'hommes. Le premier ref- 
femble à un animal domeftique, le fecond 
une bête féroce ; & leur bonheur eft 
Moins grand que: celui d’un cochon & 
un lion, puifque ces bêtes font exemp- 
tes de remords, & que ces Souverains , 
Malgré ja force de leurs pañions, fen- 
tent combien elles font contraires au 
Véritable honneur , à la probité, & à 
l'humanité. Car tel eft le fort des hom- 
Mes vicieux: ils ont beau faire, ils ne 
Peuvent s’aveugler jufqu’au point qu'un 
fefte de clarté ne leur préfente de tems 
EN tems d’odieufes vérités. Un favant 
Doëteur a dit avec raifon que /a confcience 
Peut £tre voilée, parce qu’elle eff pas Dieu ; 
Mais qu’elle ne peut étre détruite, parce qu’elle 
Vient de Dieu *, Qu'un coupable fafle Fe 
|  qu'if 


: Confcientia ... . poteft obumbrari ; quia' Ge 


IGN TÉE SAT ER ELS 

qu’il voudra, qu'il ait recours à tous Jes 
expédiens qu’il jugera capables de pot 
voir calmer entiérement fes troubles» 
n’en viendra jamais à bout, Les remor® 
font les vautours que la Fable don 
pour bourreaux à Drométhée ; ils tT0Ë 
vent fans celle de quoi fe nourrir» 
cœur qu'ils dévorent, fouffre toujours 
ne périt point. Les Grands, ainfi que Je 
petits, font foumis au méme fupplict? 


Dans quelque état qu’on foit, quelque 


forme qu'on prenne, rien n’exempte des 


: à à 
fuites d’une confcience troublée. par 


marchent toujours à fa fuite *. C’eft en ve 

qu'un Souverain penfe à l'abri du chiot 
calmer fa crainte, elle le fuit au ‘mile 
des grandeurs comme dans le fein {e 
molleffe, elle l'accompagne par-tout & 

tourmente, jufques à ce qu’il perde», j 
la vie, & ces plaifirs mélés de tant d'A 
mertumes. Un fage Philofophe pentes 


eè Deus, extingui non potelt, quia & pe 

l'ertullian. Apologet. Cup. VI. apud Juft. Lip 

in Præcept. Politic. TL 
* Vela te £ÿ verte te in varias formas : bis 


que vera virtus non ef, vitium Jubfequiter? fi 
1 


ex e0.inquies in aninmo, aut tinor. pot 
Monita & Præcepta Politica, Cap. VI. pa6* 
t Poft Equitem Jedet atra eura. Horat: 
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Tégarder comme heureux un fort aufli 
*8ité & auf méprifable ? Fr 

U Souverain venons au  Courtifan. 
Quel eft fon état? C’eft celui d’un efcla- 
de dont les fers font dorés. Sous les 

hors pompeux d’une grandeur frivo- 
le il cache les foins les plus pénibles 

Chagrins les plus cuifans. Quel eft 


es 
) é . 
homme attaché à la Cour, qui ait paf 


to°2 fa vie une feule journée fans être 
mtmenté par l'ambition, par le defir 
d ëCCroître fon autorité , & par la crainte 
€ Perdre la faveur de fon maître? Eft- 
ns Vivre heureux, que d’être dans une 
téitation continuelle,que de fe défier de 
fes Ceux qu’on fréquente, que de flatter 
tape nnEmIS , que de n'avoir aucun véri- 
le ami, que de Ross que conféquem- 
Fr aux fantaifies & aux caprices d’un 
c tre homme ? On peut regarder les 
Qürtifans comme des machines qui fe 
cor duifent felon limpulfion qu’elles re- 
Ver Ent par un premier moteur: le Sou- 
fin eft le machinifte qui les met en 
pen VEment ; la gaieté, la triftefle, la 
la té du Prince décident de la joie, de 
€ Mélancholie, & de la Religion de la 
l Ur. Après une contrainte ayfli forte, 
y Ort vient; elle détruit les projets , 
te renverfe les mefures, elle rend inu- 
RSS les foins, elle ne laiffe que la Ca 
où. avoir fi mal emploié des jours fl 
Arts, & d’avoir toujours véçeu .en ef- 
Tome IF, R cla- 


EE 


FREBAMENTE su T RE Jr 
clave, lorfqu’on auroit pû jotir del 
berté. Eft-ce la peine de naitre» pos 
joüer un rolle aufli fâcheux dans ce Mof 
de, & qui finit auffi defagréabiement? us 

Les Eccléfiaftiques ne font» he 
heureux, ni plus tranquilles que les Er 
US ils portent aux pieds des pire 
Vambition qui les dévore, ils fongent e 
ceffe à augmenter leurs richeffes: L'avee 
rice eft un vice inné dans l'ame des 
quarts des gens d’Eglife, Ce Pré 
fombre, trite, réveur; qu'a-t-il eut 
qui puifle troubler fon bonheur? Il NE 
être fait Archevêque. Le voilà n0IP Fe 
à un Archevèché, & il eft encore. Il 
lancholique; il fouhaite le Cardinalars 
obtient le Chapeau, & les inquiet” si 
ne diminuent point; il fonge à. de je 
Pape. C’eft en trop, il meurt avec de 
regret de n’avoir pû accomplir (es 
firs. Cent mille livres de rente» eur 
tres faftueux d’Eminence , de. ; 
n’ont pû le rendre heureux; il a éte 
miférable qu'un paifan qui. vit copt 
dans fa chaumière. cef£ 

CE Curé de village gronde fans ei 
contre fon fort; il fe plaint qu'il à à fice 

. he de quoi vivre. Il obtient un pers, vê 
confidérable, quitte la campagnfse de 
à la ville. Eft-il farisfaic? Pol 
tout , il veut être Grand- Vicaire: pairs! 
devient ; voilà donc fes defirs APT en 
Bien loin de 1à Plus il augme” Cha” 


I 
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plu, 8€ plus fon revenu s’accroit , & 
C US fon avidité prend de nouvelles for- 
S, Le conduifit-on, ainfi que le Pré- 
pe Jufqu'aux portes du Pontificat, il ne 
Toit pas content; & fi l’on alloit enco 
t Plus loin, & qu’on le fit Pape, il 
Éouveroit les revenus de l'Etat Ecclé- 
IQue trop modiques. 
QQUEL eft l'aveuglement des hommes; 
8€ & favantc Abukibak, ils courent In 
&ment d’un état à un autre, & dans 
#S divers changemens ils n’en font pas 
ins. malheureux, Comme ils ne cher- 
encnt leur contentement que dans des 
Ofes vaines, frivoles, legères, & fou- 
Ant criminelles, ils ne trouvent, au lieu 
a véritable félicité, que linconftan- 
» l'ennui, l’envie ; le crime, & les re- 
0rds qui les fuivent. 
lift E feu] vrai & unique bonheur con- 
ee dans l'amour de la vertu, dans la 
Quint & dans l’obéiffance à fes ordres. 
re liconque eft fortement perfuadé de ces 
bp & nécefaires maximes , eft vérita- 
Ban erent fortuné, il vit fans trouble & | 
ne inquiétude ; il joüit de tous les biens 
En lui ee la Nature, & fi elle lui 
ee refufe quelqu'un, il fait s'en pañer 
Ale regretter, Il ne craint point la 
its ni ne la defire; il attend avéc 
nquillité ce que le Ciel a ordonné de 
5 Jours; il fait que lorfqu’ils finiront; 


tres [eur fuccéderont plus purs 
-R 2 plus 


rnGo NÉE NT meer #08 
plus fereins, & qu’un avenir parfaite 
heureux fera la récompenfe de 5 
conduite qu’on tiendra dans CE Mo A- 
Ir eft deux chofes, fage & favar- 
bukibak, fur lefquelles les homme, jé 
vroient refléchir fans cefle; fur Le qu 
veté de cette vie, & fur limmenée ge 
rée de l'autre, Ils fe defabuferoie: 1e 
lors de toutes les folles idées dE pour 
tourmentent. Hé quoi! diroient-ils fai 
acquerir un bonbeur éternel, on ne oi, les 
que quelques inflans à travailler, © D, GE 
.perdons en foubaits frivoles & en pro t 
truits auffitôt qu'accomplis ! Songeons 
des établiffemens plus durables, & fe dépeni 
point des momens , de Pemploi defquels l 
un éternel bonbeur. gibak» 
Je te falue, fage & favant Abu 


en Fabamiab, & par Fabamiab. 
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 Lerree CENT TRENTE - DEUXIEME 


Ben Kiber , au Cabalfie Abukibak- 
Fe a quelque tEmMS » age & favant 
à bukibak, que je reçus une de tes 
gettres, dans laquelle tu ®e faifois fen- 
ne eC beaucoup de force com 
pois me défier des opinions qui 
dune appuiées que fur Je confentement 
peuple. Les raifons que tu apportés 
Ur anéantir entiérement l'autorité du. 
Blgaire, font excellentes:elles font fon- 
e es fur l'expérience » & portent avec 
de cette évidence qui COnvainque les 
DEUES les plus opiniâtres ; mais Je crois 
Gt tu aurois pi étendre plus que tu n'as 
rs la nécefité de fe défier des déci- 
ie. dela multitude. Ii me paroït que 
il ae la borner au fimple peuple: Or; 
.lè ere aifé de te prouver que parmi 
re, Savans, Ge MEME parmi ceux qu'on 
Qu aree comme les plus refpeétables le 
se nombre à fouvent donné dans des 
ee très vicieux & tres condamnables. 
Con MAD les plus célebres peuvent étre 
modérés à bien des égards comme la 
ultitude, Le Cardinal de Retz ME Pi 
R 3 roit 


202 : ES LEr TT .R CE S 


roit étre fondé, lorfqu'’il dit que les Con” 
pagnies fouveraines & les Parlemens font PEN 
‘pes; on peut appliquer cette maxime 
toutes les Sociétés. f 
Je ne fais, fage & favant Abukibakr # 
tu as jamais fait attention à toutes FE 
, fottifes qu'a commifes la Sorbonne: que 
na Jamais agité quelque affaire confidé 
rable, quelle n'ait pris le plus mauvais 
parti, & l’on peut dire que chaque a 
nement confidérable arrivé en France de 
marqué & défigné par quelque mauvai 
manœuvre de la Sorbonne. Lorfque 
Pucelle d'Orléans eut été brulée par © 
nglois contre le droit de la guérre {a 
Contre celui des gens, que ft alors. 
Sorbonne? Condamna-t-elle cette. 1 
uftice, ou du moins n’en dit-elle fie 


€ 
afquier va nous apprendre la CON ui 


qu'elle tint, L’Univerfité de Paris ce 
il *, voulant aufji joüer fon rolle, jf L 
Proceffion le jour de Sr. Martin-des-Chatp# 
où un Frere Dominicain fit une déclaman 
encontre celte pauvre fille, pour mormrer Re 
tout ce qu'elle avoit fait étroit œuvre du P’ 

ble. Le peuple le plus fanatique age is 
favant Abukikak , auroit-il pû faire P 
que la Scrbonne ? Elle déclare forcier ; 
& magicienne une Héroïne, qui pie 


* Recherches de Pafquier, Liv, VI. Chop: P: 
pag, 671. 
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Valeur avoit délivré fa patrie, &. is 
on Roi en état de chaffer les Anglois de 

aris. : Ë 

IL femble que la Sorbonne ait affecté 
dans toutes les occafions de favorifer les 
Sn nEmIs de la France. S 
Ile flétrit la mémoire 
“ans pour favorifer Îes Ang fo: 

enri iil. elle rendit un décret, qui dit- 
Penfoit tous les F rançois du ferment de 

élité qu'ils avoient fait à Ce Prince ; 
&embpraffa avec zèle le part des 200 
Pagnols. ,, La Sorbonne & la Faculté de 
» Théologie, dit Auteur du Fournal de-Hen- 
» ri [I], * comme trompettes de la fédi- 
» tion, déclarerent & publierent à Paris, 
» tout le peuple de CE Roïaume abfous 
Pire cent -de- fidélité 6 ODÉMANCE 
» Qu'ils avoient juré à Henri de Valois 
» D'aguères leur RO; rayerent fon nom 
» des prières de l'Eglile; firent entendre 
» au peuple qu’en faine confcience ils 
 » pouvoient S'UNIT » 


s'armer , @ COntTI- 
» buer deniers pour lui faire la guerre» 
Comme à un tyran exécrable qui avoit 
» Violé a foi publique au NOtOr. préju- 
» dice & contentement de leur fainteFot 
» Catholique , Apoltolique & Romaine» 
» & de l'Affemblée des Etats du Roïau- 
"me, ,, Je doute qu'on puife trouver 
Men de plus féditieux dans l'Hiftoire an 
Cienne & moderne ; que ss 


* Pag. 119. F2 
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Sorbonne ; il étoit d’ailleurs contraire à 
l'honneur, à la probité, au bien public» 
au droit des Souverains, aux privilèges 
des Etats du Roïaume, qui feuls, en C4S 
_-de vacance du Thrône , par l’extinio® 
de la maifon Roïale, font en droit d'él 
re un Souverain, * 
Le peuple, fage & favant Abukibak” 
dans les fureurs des guerres civiles 1 
jamais été plus loin que la Sorbonne; 
ce Corps, dont les Membres font fonnef 
fi haut les rares vertus & les talens MEFr 
veilleux , s’eft toujours déclaré dans Jes 
tems de troubles en faveur du mauvä 
arti. Il n’a pas tenu à lui que la famille 
oïale ne fût expulfée du Thrône ; 4 4 
les Efpagnols & les Guifes fe rendife® 3 


S C’eft en parlant de ce décret, qu’un de jo 
meilleurs Poëtes à dit : 


On s’affemble en tumulte, em tumulte on décide 
Parmi les cris confus la difpute €ÿ le bruits 
De ces lieux en pleurant la vérité s'enfuit. | 
lors au nom de tous un des vieillards s’écri£* 
» L'Eglife fait les Rois, les abfout, les châtier. 
s Se nous eff cette Eglife, en nous feuls ef 
» loi. 45: 
» Nous reprouvens Valois, iln’eft plus notre 
» Sermens , jadis facrés >nous brifons votre cha LA 
A peine a-t-il parlé, la Difcorde inbumaine 
Trace en Lettres de Jang ce décret odieux ; 
Chacun jure par elle, £ÿ figne fous fes yeu%: à 
Henriade, Chant. IV. verf. 308. é Ju 


\ 
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ês maîtres du Roïaume, & qu'ils y éta- 
blifent l’Inquifition. Voilà en vérité des 
traits bien propres à juftifier les titres 
_ fflueux de Défenfeurs des privilèges de PE- 
Sife Galficane , €ÿ des Droits Eccléfiaftiques 
4 KRoïaume! GE 
. JE ne fais pas fur quoi Mr. Deflandes, 
dans fon ingénieux Livre de V'Hifioire Cri- 
‘que de Ja Philofopbie, a affecté de faire un 
08€ pompeux de l’ancienne Sorbonne, 
de maltraiter la moderne. ,, L’Uni- 
» Verfité de Paris, dit-il *, devenant plus 
 Uuftre de jour en jour ; & pour me 
» fervir de l’expreflion d'Alexandre IV, 
» Étant regardée comme l’Arbre de Vie 
% dans le Paradis Terreftre, ou comme 
» la Lampe allumée dans la Maifon du 
> Seigneur, toutes les écoles particuliè- 
7 Tes S’éteignirent. Chacun vint puiier à 
% la fource même des Sciences, d’où el- 
» les fe répandoient non feulement dans 
le Roïaume , mais encore par toutes 
» les Nations de l'Europe qui mavoient 
® un cri d’admiration. ,,À ces lotianges 
k Agnifiques Monfieur Deflandes a ajouté 
F tte Note, Autant que l'Univerfité de Pa- 
pe Étois autrefois brillante, autant efl-elle tom- 
De. dans Paviliffement. La Faculié de Théo- 
Se fur-tour me paroft Le Corps le plus mé- 


Prifable qui foit dans le ÆRoïaure. Exami- 
| nons 


* Hiftoire Critig. de la Philofophie, Tom. 
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SOC ÉÉPR TNT. RL ki- 
nons fans paflion, fage & favant Abu 
bak , le fentiment: de Mr. Deflandes ; 
divifons-le en deux points différens. de 
Le premier concerne la fplendeur ©? 
ancienne Sorbonne , le fecond la [UP 
riorité fur la moderne, Nous les tro 
verons également faux. Cette Sorbonne? 
que Mr. Deflandes regarde comme PA 
bre de Vie dans le Paradis Terreftre» (es 
la même dont nous venons de voir 
fauffes démarches , & les décrets 80 
rans & féditieux. Eh quoi! des gens q a 
condamnent la Pucelle d'Orléans com, 
forcière, font des Lampes allumées CHA 
Maion du Seigneur ! & des Eccléha 
ques, qui déclarent que les fujets n€ sis 
vent point obferver le ferment de ide” 


La . . . . (é 3 
té qu'ils ont fait à leurs Princes » 102 


des perfonnages célèbres & brillans! Si des 
la et, on pourra mettre au nombre © 
grands hommes les Seize qui firent M0: 
rir plufieurs Membres du Parlement UK 
avoient été fidèles à leur Roi; les ee 
:affaffins des Rois Henri IL & Henr. né 
trouveront aufi place parmi les peri2 
nages illuftres. boî- 
LA fupériorité de l’ancienne SOTD°,] 
ne fur la moderne me paroit trés x 
fondée. Si l’on excepte Gerfon, & an 
où trois autres Auteurs, il n'eft ag 
des Membres qui la compofoient» qe 
. ; fuel 
puille égaler aux Arnaulds, aux B9 eu 
‘aax Nicoles, & à tant d’autres Fam 


Ecrivains , qui dans ces derniers ; ont 
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Ont été dans ce Corps. Si l’on devoit ju” 
Sr entre le mérite des anciens Doctenrs 
| des modernes, il n’y auroit pas à ba- 
cer, & les derniers emporteroient le 
prix. lis ont eu parmi eux de plus grands 
gemmes que les autres , & ont fait des 
dutes bien moins confidérables ,quoiqu ils 
Én aient fait de très grandes , ainfi que 
Oùs le verrons dans l'inftant. Jene fais , 
donc par quel motif Mr. Deflandes s’elt 
érigé en panégyrifte outré de l’ancienne 
Orbonne, & en critique injurieux de la 
Moderne. Il eft vrai que les Corps nom- 
Tux étant fujets, Comme les peuples , 
4 prendre facilement le plus mauvais par- 
ti & à fe Jaiffer emporter à la pañion & 
ux préjugés , les Docteurs de ces der- 
pers tems ont manqué plufeurs fois au 
Ublic, à leurs confreres ; Œ& à eux - mé- 
BTS 3 mais il s’en faut bien qu’ils aient 
ait des a@ions auîi criminelles & aufli 
Condamnables que la plépart de ceux qui 
Ont vécu il y a un & deux fiécles. 
Sous Louïs XIV. la Sorbonne a con* 
damné mal à propos Mr. Arnauld * ; a 
e 
La condamnation de Mr. Arnauld, faite 
Ntre toutes les formes, eft la plus grande 
paye qu’ait jamais reçue notre Faculté. . . C’a 
un tel brigandage, que là plûpart de nos 
SCteurs, qui regardent à prélenc les chofes de 
Ag froid, confeflent franchement qu’on le peut 
panne borrendum Sacræ Œaculratis Parifien/is 
Arocinium. 


élation des Affemblées de Sorbonne Een 
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le s’eft unie il y a peu de tems avec | 
Jéfuites , elle a interdit & dégradé PP 
fieurs des plus illuftres fujets qui la SES 
pofoient ; mais elle ma jamais apPro 
par aucun décret authentique que 
lujets fe révoltaffent contre leur sl 
rain, Elle n’a point déclaré le Marée 
de Villars forcier pour avoir battu les ee 
nemis à Denain, elle n’a pas apPr0 
qu'un Roi répudiât fa légitime POIL. 
comme elle fit en faveur de Henf! V ip” 
gagnée par l’or de ce Monarque. * BE re 
pa n’a pas déguifé la vénalité de la 

bonne; il l’a mife dans tout fon jour ati 
fon témoignage eit une preuve authe £ 
que que la confcience des plus 2 
Théologiens devient fort latitudiné &. 
lorfqv’elle eft attaquée avec le m6 tal 

cieux qui trompa Danaé. : Philipp jes 
Macédoine crojioit que toutes Îles Vo ine 
pouvoient être prifes, pourvi dharge 


es 
Opinions . des Téfuites touchant la Religio” ; 
Chinois, Lettre V. pag. 22. + bei 
# Non eft mibi incognitum queis artibus 2 cœbt” 
epud Porifiorum Sorbonam traftata ef 4U® mplos 
ris tanti Jceleris aufum temerario porrexit €* jllurt 
Vix me continere queo, quin imitatus P oeta quid 
exclamem , Dicite, Sorbonici, in TheoloB® sans 
valet aurum? Quantum pietatis (O PA oasis 
pettore claufum Dutavimus, quorum venA g. avarit 
quam fincera confcientia eft . . . : CURE XIX: 
ti infamia corruperunt? Agrippa, Epit: 
Libri VI, pag. 973, 


& 


Charge d’or püt aller jufqu’à 
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Casarreriques , Letfre C 
la porte ; il 


, 
D'eft aucun décret qu'on ne fafle rendre 


toutes les Univertités du Monde , en 
€ fervant du même ftratagème. Les rir 
Cheffes ont de grands droits fur le CŒUT 
es hommes, & fur-tout fur celui des EC- 
Cléfiattiques. Si lon tentoit aujourd'hui 
Fe Docteurs de Sorbonne, comme” en- 
1 VIII. féduifit leurs prédécefleurs ; Je 
Crois bien que les modernes Théologiens 
Re tiendroient guères plus ferme que les 
NCiens, Je me figure voir un âne , char- 
8€ d’or, arriver à la porte du Collège de 
orbonne , il eft reçu avec autant de ref= 
RÈ par les Eccléfiaftiques, que le bau- 
et chargé de Reliques Vétoit du peuple. 
pas enfin ; foit que ma conjecture foit 
auffe , foit qu’elle foit véritable , il faut 
Cependant convenir que la Sorbonne mo- 


erne n’a aucune tâche d'avarice aufli Aé- 


triffante que celle qui deshonore V'an- 


Cienne, 

nlE ne fais fi Mr. Deflandes a refléchf 

t Fr tous çces faits fi connus dans l’Hiftoi- 

es XSily à fait la moindre attention 
oOmment a-t-il pü faire un éloge auf 
Aux ? Peut-être n’a-ce été que pour bu- 

Milier les Docteurs d'au 


fon deffein, il n’avoit pas 

Vancer une faufleté évidente 3 i 
es qu’à détailler les cabales ; les trou 
es, les divifions qui ont agité & qui 
agitent 


D ” 
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agitent’ encore la Sorbonne. Il devoit 
montrer la manière indécente & parti 
le dont les Doéteurs opinent lorfqu'il 54 
git des matières les plus délicates; il 40 
roit alors prouvé très aifément que t0U 
les Corps font fujets aux vices qui ren 
dent méprifables la décifion de la ME 
titude, & que les Compagnies, de quel 
que titre pompeux qu'on les décoré? 
font peuples , & irès peuples. 

£S Doëteurs de Sorbonne euffént 
fourni eux-mêmes à Mr. Deflandes dé 
autorités pour appuier la critique AU 
auroit faite des affemblées de la Faculté 
de Théologie, On penferoit, dit un &#, 
EEUT, qu'on ne Saffemble dans la fale de ss 
bonne que pour crier €ÿ pour fe dire des fn 
jures. Paroles, gefles, œillades; flyle » db 
nière d’opiner, tout y eff indigne de la gravir 
de ceux à qui on donne dans nos écoles €0 
me par excellence , le titre de Nos TRÈS 
GES Mairres * . C'eft un Docteuf d 
Sorbonne qui parle ; ne croiroit-on P 
que c’eft quelque Avocat qui plaide. 
Parlement pour faire caffer une électi9 
populaire & tumultueufe ? A- 

JE finirai ma Lettre, fage & favant 


oh el- 
bukibak, par une remarque bien efentit,, 
ef 
* Journal Hiftoriq. des Affemblées , en pie 
Sorbonne, pour condamner les Mémoires de 18 
ne du Pere le Comte, pag. 19. 
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€ que me fournit la dernière affemblée 
ela Sorbonne, où la Conflitution a été 
rêcue, Cette même Sorbonne avoit ap- 
Pellé, peu d’années auparavant; de cet- 
te Conftiturion au futur Concile, comme 
étant contraire à la doctrine de St. AuU- 
uftin & aux privilèges de l'Eglife Gak 
iCane, fi faut de deux chofes l’une, ou 
qu'elle fe foit trompée lorfqu’elle a écrit 
ans appel, ou lorfqu’elle l'a révoqué ; 
elle eft donc fujette à fe tromper ainfi 
Que le peuple, & à donner dans des tra- 
Vers auf grands. Au refte, je n'entre point 
ans l’examen de favoir quand elt-ce. 
qu’elle a erré; fon appel 4 été fait d’une 
Voix unanime , fon acceptation 2 été 
conclue à la pluralité des voix. De quel’ 
Côté qu’on prenne les chofes,; on trouve 
toujours le gros de la Sorbonne coupa- 
€ d’un erreur groflière. 
Je te falue, fage & favant Abukibak. 


QEHAGEOP 


LET- 


272 LETTRES 


#44 4-22 
LETTRE CENT TRENTE - TROISIÈME" | 


L’Ondin Kakuka ; au Cabahfte Abu 
kibak, 4 


D te plaindras fans doute de mon À 
. lence, fage & favant Abukibak» © 
tu t'étonneras que depuis fi long-tem$ 
naie point exécuté les ordres que. 
m'as donnés ; cépendant il me fera ? 
de me juftifier auprès de toi. J'ai été; 
bligé d’aller aux Indes Orientales ; 
refté pendant près d’un mois dans © 
régions fi éloignées de la France: Enre 
rivant dans la Méditerranée, la premie 
chofe que je fais, c’eft de te donner, 
mes nouvelles, Je t'envoie un Dialo8®” 
entre une fille coquette & une jeune fé 
me. La première a été condamnée, 
refter fix mille ans dans nos humides ct R 
traites, pour avoir trompé plus de vinge 
amans; & la feconde doit demeurer Pur 
mi nous fept mille cinq cens an$ He 
avoir fait une infidélité à fon mari. pe 
reufement pour elle , il étoit fort vie 
& fa punition a été adoucie en fave 


du dégoût qu’un époux furanné infpiie 
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ne jeune perfonne. On eft convaincu 
Chez les morts, ainfi que chez les vi- 
Vans, que le Proverbe le plus véritable 


€ celui-ci : 


Qui cinquante ans aura VÉCU , 
Et jeune femme époujera , 
Sil ef} galeux , Je gratera 
Avec les ongles d’un Cou. © 


rl L'impossrrciré, ou du moins le peu 
n° Pofibilité qu'il y & qu'un vieux mari 
tn, .0lt pas cocu;, eft la feule caule que 
Outes Jes femmes , infidèles à leurs époux, 
fe font point releguées dans le fombre 
qJour des Gnomes, ou dans l'infernale 
ÉMeure des Diables. Car fi l’on n’avoit 
pe du moins excepté celles dont les ma- 
toi font dans le cas du Proverbe » il au- 
bp. allu grandir beaucoup lenceinte de 

hfer; & les fouterrains: des Gnomes 


à 


Vauroient pas fufi pour contenir la moi- 


$ des prifonnières. - 
au ne faurois” croire, fage & favant 
éKibak , jufqu’à quel point le ROQUREE 
ir fes droits fur la terre; il pren 
ri atre-vingt-dix-neuf fur cent. Un ma- 
La Qui échappe à fa puiflance ; peut fe re- 

ïder comme auf fortuné, qu'un fol- 
4 Qui revient fain & fauf d’une attaque 
eus fes compagnons ont éréstnes. 
Ab Oùe fort ta prudence, fage & Li 
h Ukibak, d’avoir négligé toutes les fem- 

S,& de te réferver pour quelque bel- 


à 


À \ 
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le Silphide, ou quelque aimable Ondiné” 
s’il te prend jamais fantaifie de te marier 
Le Dialogue que tu vaslire, fervira 
confirmer dans tes deffeins ; tu verras 
que ce n’eft pas fans fondement qu£ À 


. condamnées l’inconftance & la legéreté du 
beau-fexe, 


»D l'A rorc Ur 


»ENTREUNE FILLE COQUE? 
» FEMME. 


» LA JEUNE FEMME. 


» DIiTESs tout ce que vous voudree 
» Vous ne me ferez jamais convenir Lt 
» j'aie mérité d’être punie plus rigo®.. 
»» fement que vous. J'ai fait une an is 
»s il eft vrai; mais vous en avez CO 
» trente, & vous n’aviez pas la © us 
»» EXCUfe que moi. Vous étiez libre > dé 
»» pouviez difpofer de votre cœur $ à 
»» VOtre main, rien ne vous oblige oi 
» Quitter l'amant que vous aviez Ce 
»» Vous-même, Je n’étois point no! 
»» Même cas, on nmavoit uñie ans ca” 
»» Confentement à un homme vieu air 
»» duc, dégoutant; eft-il extraor di qe 
» que je naie point aimé une P de que 
>» Qui étoit aufli peu. aimable ? ee j'a” 
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» Pamour n’entre pour rien dans le ma= 
» riage ,il eft bien difficile qu’il ne veuil= 


» 1e pas fe récompenfer d’une autre ma 
* Dière: j! ne perd jamais fes droits, & 
» S'il ne les étend pas fur l’hymen, il 
» les retrouve fur la galanterie & fur le 
” Cocuage qui s'enfuit naturellement. 


55 LA FILLE COQUETTE. 


Hé! Vous croiez que pour excufer 
toutes les infidélités que j'ai faites à 
# Mes amans, je ne puis pas me fervir 
» du même prétexte que vous ? Abus; 
à abus, ma chere Enfant. Lorfqu’un a- 
® Mant ne trouve plus le fecret de plai- 
" TC, il eft dans la clafe d’un mari 1n- 
 tOmmode & dégoutant. L'amour dans 
» le cœur d’une fille ne veut rien per- 
à 5 C,ainfi que dans celui d’une femme { 
È [tôt qu’il commence à y langüir,qu il 
; Deft point animé, nourri; réveillé par 
, a Salant qui ne pes plus, il cote 
s juelqu’un qui le ferve MICUX ; & dont 
5j PEnfe avoir plus lieu d’être cer ; 
5 Touve un nouvel amant qui lui pa 
, pot fon fait, il le prend à fon fervice. 
y pa Nouveauté a des charmes, & l'in* 
Élité s'enfuit naturellement, Je me fers 
ÿ es VOS termes, & vous voiez que les 
D XCufes que nous pouvons apporter 
Pour pallier nos foibleffes , font fi fem- 


» ‘ 
bables, qu’il ne Las pe EN 
e) 92 F9} 


D 


» LA JEUNE FEMME 


,; Maïs enfin fi nos fautes font 68 
»» VOUS Êtes toujours beaucoup plus cor 
»» pable que moi ; car vous avez EU tre 
»» te amans, & je n’en ai jamais eu pie 
» feul. Vous êtes donc vingt-n€u fe | 
5» plus criminelle que je ne Île fuiss 
_» Cependant je fuis punie plus rigide 
» fement que vous. MN'ai-je pa$ ujet 
»» me plaindre de l'injuftice de MO en 
»» rêt? Vous êtes infidèle à trente pe ne 


as” 


» nes, je ne le fuis qu’à une 

\ * 5 ne 
» condamne à quinze cens ans de pe 
»» plus que vous. | 


» LA FILLE COQUETTÉ- 


» Compte. Il eft bien vrai que j'a 
» té plufieurs perfonnes , & que ve ns 
>» vez été infidèle qu’à une feule mr. 
>» cette feule vous devoit être plus : Ca 
x & plus refpettable , que toutes JE 3- 
> tres enfemble ne me l’auroient hits 
» roitre, Autant qu'un mari 4 CE de a 
> plus grands & plus légitimes qui jus 
,, mant, autant votre crime € il Pire 0 
» confidérable .que le mien. Y, C0” 
mäf 
4 


S i 
>» compte ,vous voudriez qu'un ci 


2UG SEE | DAUTS RÈNE TS 
» nous empruntions des exprefions dif 
» férentes.. 
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» CU dans la balance ne pefät pas davan- 
» tage qu’un galant congédié. Pelte !Vor 
»tre morale eft afez fingulière; mais 
» Comme vous voiez, elle n’eft pas re- 
» Çue dans l’autre Monde. Je conviens 
»avec vous qu'il y a à Paris un grand 
nombre de femmes qui fe feroient un 
» plus grand fcrupule de pañler pour 4- 
» Voir manqué à leur amant qu'à leur 
» Mari; ces maximes font bonnes lorf- 
» qu'on eft en vie; après la mort, On 
» En reconnoit le faux, ainfi que vous 
» lexpérimentez. Si l’on fuivoit voire 
» fentiment, quel eft l’homme qui vou- 
_ » droit fe marier? 


» LAJEUNE FEMME. 


» ON trouveroit autant de maris qu'on 
» trouve d’amans. Croiez-VOUS qu'il foit 
» plus dur à un époux de voir fa femme 
» infidèle, qu'à un amant d’efluier lin- 
» Conftance de fa maitrefle? Vous vous 
»trompez, vous VOicz beaucoup plus \ 
» d'amans qui meurent de la douleur qu’ils 
» ont de l'infidélité de leur maitrefie ; 
» Que de maris qui fuccombent au cha- 
% Srin d’être COCUS. Gependant perfon- 
»nene fait réflexion, lorfqu’il devient 
» amoureux, aux infortunes qui peuvent 


” lui arriver. Jamais un homme ne se 
tes les fem- 


t toutes in- 
,, conf- 


» avifé de vouloir fuir tout 
Mmes , parce qu'il les crol 
S 3 


ss 


» QUE, un peu militaire , & capable de 


» femmes, dont les veux vifs & brillan 
» infpiroient a tendreffe, me juroit U1£ 
» ardeur éternelle, Le ‘galant Abbé f 
» Jettoit à mes genoux , & me ferroit 7 
» Main, qu'il m’arrofoit de quelques 1277 
» Mes. Ho ! tout cela eft bien tentañf 
+ Si vous aviez été à ma place, V? 
» auriez fait comme moi, Je pafois [UC 
»» Ceflivement dun ehgagement dans U 
»» autre , je trouvois de quoi plaire dans 
>» tous les différens états, & Je ne Joe 
» lois en reébuter aucun, De l’homme de 
5» guerre, je venois à l’Eccléfaftique» L 
» lEccléfiaftique je paflois au Magiftrat 
»» Un Petit-maître de Robe ne laïlle pa, 
»» que- d’avoir fon mérite, il amufe»,’, 
»» Téjoüit, il eft même utile quelquefois 
» Moins Cependant qu’un Financier: 40 
» ne négligeois-je pas les gens de ns 
S 5 TRAS 


» Effaçoit l'éclat de celui des plus belles 


A RE RE RE SR en. ne COS À ne ee 
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» ce, Un Fermier général en amour s’ex- 
>» prime quelquefois plus tendrement 
» qu'un Officier, & toujours beaucoup 
» plus folidement. Vous favez que VA4- 
ss Mour fans Bacchus n'eft que langueur: 
>» Chez les Fermiers,ces Dieux fe trou- 
» Vent toujours réünis. Quel eft le cœur 
» févère qui puiffe fe refufer aux dou- 
5 Ceurs qu'ils offrent? Convenez donc 
> Que fi vous aviez été dans une fitua- 
» tion pareille à la mienne, la conftance 
5 dont vous vous piquez, eût été chi- 
>» mérique, & que votre amant auroic 
:» bientôt eu le fort de votre mari. À- 
>» près avoir fait cocu une fois ce der- 
» Nier, vous ne VOUS feriez pas fait une 
>» peine bien grande d'augmenter fa coëf-' 
» fure d'une corne de plus; aufli voiez- 
» Vous qu’on ne VOUS 4 pas tEnu dans ce 
>» Monde beaucoup de compte de votre 
» Conftance forcée. 

Je te falue, fage & favant Abukibak, 


En Fabamiah, & par Jabamiab. 


S 5 LET- 


SRG TUE TES MT -RIABIES 


CDS CAC CD CD CL 
LETTRE CENT TRENTE - QUATRIEMF 
Ben Kiber , au fage Cabalifte Abukibak. 


je 
LS: Philofophes, fage & favant Ab 
kibak , difputent entre eux dep 
long-tems fur la nature de l’ame de 
tes, Les uns, pouffant les,chofes à ui 
tréme, leur accordent une raifon A 
épurée que la nôtre. Les autres» dry 
bant dans un excès oppofé à ce en , 
mais auf condamnable  & -auffi fat? 
changent en machines les animaux nan 
les actions paroiflent les plus furprént 
tes, Quelques-uns enfin, tiennent dif- 
jufte milieu entre ces deux opinions din 
iérentes , & accordant aux CHE TS 
connoiffance moins parfaite qu'aux {Er 
mes, Conviennent cependant quil Sére- 
dicule de vouloir leur refufer ent 7 
ment la faculté de penfer. uel- 
Pour faire quelque progre & e de 
ques découvertes utiles fur la natu n JE 
l'ane des bêtes, je voudrois quo je 
comparât dans leur conduite, fuiva dé 
dégré de perception qu’elles mt 
d’avoir, à des hommes plus ou Cet 
privés de l’ufage de certains fens. ©”; 
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à-dire, on feroit la comparaïfon d’un 
Chien , d'un élephant, & d'un muet; 
d'un liévre, d’un cerf, & d'un muet 
Ourd ; d’une taupe, d’un vers de terre; 
& dun muet, fourd & aveugle. Alors, 
On pourroit découvrir jufqu’où lame des 
ommes par fon effence ejt plus parfaite 
Que celle des animaux» & combien elle 
S'éleve au-deflus de la leur, fans le fe- 
Couts des fens & des organes du corps. 
ar de comparer une taupe à un homme 
Qui eft doüé des cinq fens, c’eft vouloir 
efer dans la méme balance les connoif- 
ances de deux créatures, dont l’une are- 
Çu trois fois plus de moiens pour pérr 
cionner fon entendement , que l’au- 


Les 

Sr Von examinoitles aétions de deux 
Animaux de la méme efpèce, & qu’un 
es deux fût privé de l’'ufage de quelques 
ens, on reconnoitroit aifément entre eux 
Une différence infinie. À plus forte raifon 
Cette différence doit fe faire fentir dans 
êS homnres. 

ÏL en eft des organes , ainfi que des 
ens. L'homme a la faculté de parler; fa 
angue, fon gofer fe prêtent aifément à 
la formation des mots, & à articulation 
de diférens fons. Les bêtes font privées 

e cet avantage : leur langue fe refufe à 


leur efprit, Il faut donc fuppofer tons 


és hommes muets, pour commencer à 


ês comparer avec les ani 
Paroiffent les plus intelligens ; 


maux qui nous 
enfuite eXa- 
miner 


D 
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miner attentivement & fans préjugé ! 
jufqu’où l’entendement d’un païfan 
vage & ruftique s’éleve au-deffus 
celui d’un élephant dans les bois. . : 
FarsoNSs, fage & favant Abukibaky 
quelques réflexions fur cette compaf 
fon: nous pafferons enfuite à celle pe 
liévre & d’un homme fourd & muet; ie 
nous finirons par celle d’une taupe» 
d’un homme aveugle , muet & fourd: 
UX berger, qui depuis la plus tendre 
enfance, ne s’eft occupé qu’à garder de 
troupeaux fur le haut d’une haute moe 
tagne, eft fouvent plus fauvage nu 
brutal que les bêtes qu’il conduit au pa 
turage. [1 n’a aucune connoiflance Le 
phénomènes de la Nature, fes idées fu 
les merveilles de PUnivers ne font Fe 
plus claires que celles de l'animal le pl r< 
lourd, Il fait que le Soleil échauffe> pa: 
ce qu’il en fent la chaleur; qu’il éclan 


parce qu’il en voit la lueur. Ses € fes | 


noiffances ne s'étendent qu’autant que é- 
fenfations. Le païfan & la brute Î De g 
galement favans : encore pourroit-0n fo 
tenir avec raifon que les bêtes ont 
plus grande connoïffance des fecrets jui 
la Nature que le berger; car € les 
montrent très fouvent plufieurs Ch° 
dont il fe fert utilement. Elles IEP 
prennent les propriétés de certaines 4, 
bes; & l’on ne diroit rien de trop og és 
fi Von affüroit que la plûpart des T° fa 
des dont les hommes fe fervent P° gué* 


RÉ 
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Suérifon de leurs maladies, leur ont été 
indiqués par les animaux- On eit rede- 
vable aux chiens de l’ufage de prendre 
des herbes pour fE purger. Les cigognes 
Ont montré l'utilité des clyftères; elles 
Sen donnent avec leur bec. Ceft à el-: 
les à qui lon peut attribuer l'invention 
de la feringue; & fi les chiens ont été 
les premiers médecins des -Hommes ,'les 
Cigognes en .ont été les premiers apothi- 
Caires, * 

SE 


. * Les gens » qui contre toute forte de raifon 
& de vyraifemblance veulent entiérement dé- 
Pouiller les bêtes de la faculté de penfer;, difent 
qu’elles font toutes CEB choles par initinét ; mais 
que veut dire ce mot obfeur & qui ne fignifie 
Tien? Si l’on entend par-là la Nature, les bé- 
tes auront donc un avantage réel, pour perfec- 
tionner leurs connoiffances, fur les hommes. E- 
Coutons à ce fujet Plutarque: 

» Qui a montré aux chevres de Candie, quand 
» elles ont reçu des coups de trait dedans le 
# corps, d'aller chercher l'herbe du Didame ;, 


» laquelle leur fait fortir les flèches, quand el- 
tu dis, COMME il 


#» les en ont mangé? Car fi 

5 eft vrai, que c’eft la Nature qui leur enfeigne 
» tout cela, tu réferes la prudence des animaux 
» à la plus fage & plus parfaite caufe & princi- 
» pe qui foit; laquelle fi vous n€ voulez appele 
» ler raifon ni prudence» il faut donc que VOUS 
» regardiez à Jui trouver Un nom qui foit plus 


» beau & plus honorable : comme à dire; Pat 
ce plus grande & 


» effets elle montre fa puiffan 
» PIUS 


» 
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echer 
ement 
ainés 


Si lon pouffoit plus loin ces r 
ches , on trouveroit que non feul 
la plûpart des connoiffances hum 


viennent des leçons des animaux ; Von 


_» plus admirable , n'étant ni ignorante, ni mal 
» apprife, mais aiant plütôt appris delle 
# Me,non par imbécillité ou foibletfe de la 2° 
# (re, ainfi au contraire pour la force & pe 
# feétion de la vertu naturelle, Jaiffant là » 
» faifant conte d’une prudence mendiée & € 
# Pruntée d’ailleurs par apprentiffage. Et néan” 
» Moins tout ce que les hommes, par délices s 
# Où paflant leur tems, & en jotant leur VÉt” 
» lent faire apprendre & y exerciter leur entei” 
» dement, encore que ce foit contre la nat 
» le difpofition de leur corps, tant ils ont 
# PS grand, en viennent à bout de l’appren 
» Je laïffe à dire comme les chiens fuivent Je 
» bêtes à la trace, comme les poulains marche 
#* 4 pas mefurés, que les corbeaux parlent» 9 
» les chiens fautent à travers des cercles 1007 
# Mans; mais des chevaux & des bœufs paf 
» théatres que nous voions fe coucher, danfer » 
» fe tenir debout fi étrangement, que les soi 2 
» mes mêmes auroient fort à faire à €n fais 
» autant, & néanmoins eux le font après 4U de 
» leur à enfeigné, & le retiennent pour montr t 

» feulement qu’ils font dociles à apprendre Lors 
» ce qu’on Voudroit ; car À autre chofe ne fat 
» toit fervir tout cela. , Plutarq. Oeuvres 
rales que les brutes ufent de la raijon , de là T # 
duét. d'Amiot. Tom, I. pag. 884. Edit. in 1° 
de Paris, à 


urer” 
v'ef- 
dre’ 


mais . 
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1 
-On découvriroit que les hommes ont 
reçu, & reçoivent tous les jours des bêtes 
€S inftruétions les plus falutaires pour 
lexacte pratique de la vertu. * Les four- 
Mis ne donnent-elles pas un ‘exemple de. 
la plus fage prévoiance ? Les chiens ne 
Mmontrent-ils pas, par leur fidélité & par 
eur amour pour levrs maitres & pour 
leurs bienfaiteurs , *’ ute l'horreur qu'on 
doit avoir pour les ingrats ? Les chevaux, 
Qui dans les combats défendent les ca- 
Valiers qui les montent, à coups de pieds 
à coups de dents, n'encouragent-ils 
Pas les fujets à foutenir les intérêts de 
leur Prince? Iln’y a pas jufques aux à- 
nes, qui ne foient très dignes de tenir 
Un rang diftingué parmi les Profefleurs 


en Philofophie Morale ; ils préchent for- 
; tement 


* Le plus grand Métaphyficien de nos jours 
Da-t-il pas raifon de dire, en parlant de l’oninion 
abfurde des Cartéfiens fur la nature des bêtes ? 
Ce qu'il y a de plus admirable, des mêmes JEUX 
qu'ils pénétrent en moi ce que je n'y Jaurois veir 
moi-même, ls voient que les chiens éÿ des élephans 
«NE Penfent point, quoique Ces animaux en donnent 
toutes les démonfirations imaginables , excepté qu'ils 
ne nous le difent pas eux-mêmes. Il y a en cela 
Plus de myflère , au jugement de certaines perJon- 
nes, que dans tout ce qu'on rapporte des Freres de 
ia Rofe - Croix. Efais Phitofop. fur l’'Entende- 
Ment Humain, &e. par Mr. Locke, Liv. Il, 


ap. JT. pag. 72, 


Des Le TT RES 
tement la tempérance. Dès qu'ils Le 
mangé fuffifamment de chardon, & bü 0€ 
Veau ponr étancher leur foif, on fie” 1 
roit en vain pendant trois heures de fu! 
te, les modeftes ânes n’en boiroient P# 
une goute davantage; cent fois plus fe 
ges dans leur conduite, que ces petits” 
maitres, qu’un couplet de chanfon force 
à boire dix rafades. ns 
REVENONS, fage & favant Abukibak” 
au berger. S'il a moins de connoiflän” 
ces que les bêtes , il a aufi moins de 
douceur & moins de vertu. Il hait mo 
tellement fon maître, il ne fouffre ne 
regret d’être obligé de le fervir. Re 
ne peut adoucir fon humeur fauvagé: 
ni la nécefiité où il eft de fubir 1e 20% 
qui lui eft tombé en partage, nila ce 
titude de linutilité de fes regrets 1€ % 
minuent point fon chagrin & fa Mél ; 
Cholie. Il y a peut-être pas dix pailar® 
Mofcovites & Polonois qui prennent & 
vec patience les peines qu’ils effuient» 
qui ne maudiffent pas leurs maitres CES | 
fois par jour, Les élephans font bien DEN | 
raifonnables, ils évitent autant qu'ilspés | 
vent, de tomber dans l’efclavage; pes 
lorfqu’ils ont ce malheur , ils font Ts 
beaucoup de raifon & de bonfens. 
s'afigent pendant un mois ou trois, fa 
maines , ils donnent quelque chofe à Ü= 
Nature, enfuite ils rappellent leur CR | 
rage, ils s'arment d’une noble fiertess 
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ans les fers ils trouvent le moïen de 
'ecouvrer leur liberté, par la maniere 
Ont ils vivent avec leur maître, par l’o- 
Éffance qu’ils ont à fes ordres ; & par 
à foumiffion qu’ils font paroitre à fes vo- 
Ontés. | 
QuanpD un élephant tombe dans les 
Piéges qu’on lui a tendus, on met an 
Près de lui un élephant privé, avec 1e 
Quel il refte un mois enfermé. Pendant 
Ce tems il paroît trifte , il refufe Jou- 
Vent de manger; fon compagnon l’ac- 
Coutume peu-à-peu à ce nouveau genre 
€ vie, Qui peut douter qu'il ne lui di- 
f dans je langage des élephans? Cama- 
Tade, ÿj faut prendre patience. Ton mal eff 
Ans remède, il ne peut étre entiérement gué- 
143 mais il pert étre foulagé. Si tu ne peus 
recouvrer Ja liberté, tu peus adoucir ton ef- 
lavage, Täches de furmonter ta triltelle , bois , 
Manges, dors. À quoi fervent les chagrins ? A 
Tien, ils me fon: point changer les arrëts du 
Sort. D'ailleurs , ton état ef} moins malheu= 
Tux que tu ne penfes. Si tu fers ton Maires 
ln marre te fertauffi: il te nourrit» il te 
Oge ; Jes fervices que tu Jui rends, y°n4 pañés 
Qr ceux qu'il te Aie 
UN Cartéfen, fage & favant Abuki- 
bak, fe moqueroit , s’il lifoit ma Letr 
tre, de la harangue confolanfe que Je 
fais prononcer à cet élephant. Pour quoi 
Ne peut-il pas la faire , puifqu’il donne 


tous Jes ; arques qu’il a bien 
jours des m se q de 


Tome IV. 
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des connoïiffances plus étendues que ce 


les d’un Rhétoricien. Ils font excellen® 


chirurgiens, & font leurs opérations s 
gérement , & plus habilement que © 
premiers Profeffeurs en Chirurgie ; ©, 
de il y a de plus beau, c’eft qu'ils era 
Re bleffés gratis & par pue 
Se ÈS bien rare parmi les 1%; 
ie & qui marque combien le Ve 

€ honneur * ef connu des bte 


k Vi: J 
es ici une hiftoire, publique en Suiffe» de 
OhATULe Led huit on dix mois, dont je dise 
beauc troie Officier Bernois;, homme 
IanECR Rs & de probité. Un bouch 4e 
Re Re l’emplette d’une grande quantité dé 
rable.. S une foire, portoit une fomme co® dire 
SAR cour ne A neue derrière lo pn 
un bois. Le Sos dans les reins en traV her 
fon maître d de du boucher, voiant 
gle, & le Es eval, faute fur le valet» 
Cevant ne: échire en piéces. Enfuite SP Je 
FA que fon maître refpiroit encore» i} à b 
e plus fort qu’il lui eft poffible, Ne see 


to 
v'étran” 


= ; 
ucun fecours, il parcourt la forêt, trouvé da 


hommes qui coupoient i s 14 

bord, enfuite fe ant & ns st fait plie 
& la chofe eft publique & conftantes il tire 
vec les dents les habits de ces hommes » 7° gjs 
fi bien que ces gens étonnés le fuivent js 
trouvent le boucher noïé dans fon fang 1. 2 
encore en vie, le valet mis en: piéces: M Pfe: 
tent Le bleffé dans un village, où il fut PE ic. 
Il à échappé de fa bleffure, ce fait ft pub 1e 


& fit . 


nee 


4 


 CaBaLIsTIQUES, Lettre CXXXIT/ 20€ 


Pas un élephant n’exigea de fon mais 
ee double ration d'orge pour. Pavoir 
se _s3 Nous voions, dit Montagne ds 
* FES élephans arracher non feulement 
4 e leurs corps, & de leurs compa- 
gnons , mais des Corps auffi de leur 
: maître , (témoin celui du Roi Porus 
“ Le Alexandre. délit, ) les javelots & les 
* que qu’on leur a jettés au combat ; 
c les arracher. fi dextrement ;. que 
_» Nous ne le faurions faire avec {i peu 
“> de douleur. Pourquoi ne difons-nous de 
» même que c’eft fcience & prudence? 
» Car d’alléguer ; pour les déprimer, que 
< $ eftpar la feule inftruétion & maitrife 
te Nature qu’elles le favent faire, cen’eft 
à pas leur ôter le titre de fcience & de 
Û Prudence ; c’eft la leur attribuer à plus 
» forte raifon qu'à nous, pour l'honneur 
% d'une fi certaine maitrefle d'école. »» 
RUES élephans n€ font pas feulement 
gé s chirurgiens, ils font excellens in- 
eniebrs dite fervent utilement. de 
“€urs connoiffances. Plutarque nous affüre 
que lorfqu’il yen a quelqu'un qui eft 
mibé dans les fofles qu’on creufe pour 


le 
&s prendre , & qu’on couvre enfuite de 
- feuil- 


Se lé‘repete , que les Cartéfens viennent enfui- 
nous bercer de leurs chimériques opinions 3 
QU FUToiT plus fait Defcartes lui-même que 
Chien, s’il fe fûc crouvé à fa placef 
Effis, Liv. ZI. Chop. ae 
2 
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8 L 
feuillage pour les faire tomber dans 165 


piéges, les autres jettent dans le ge 
où il eft, des pierres & des troncs d fe 
bres , & forment un échafaut , POUr se 
ciliter la fortie & la délivrance de Je 

camarade. * n5 
… ON trouve encore parmi les élephé”” 
d’excellens maîtres de danfe, Les R° 


. , fr 
mains dans leurs fpetacles donnoie? 


fouvent des ballets très beaux & En 


exécution très difficile, danfés Par ;n 
Élephans. Pline dit qu’il ef très certe 
qu'un de ces danfeurs , aient moins U 
difpofition que les autres, repetoit a | 
feul pendant la nuit la danfe qu'on À 
apprenoit , pour éviter les châtime 
qu'il en avoit effuiés plufieurs fois. 1 


Nous venons de voir l'avantage 5 


lélephant a fur bien des hommes? “on 
fidérons à préfent le même berger » &re 
feulement comme muet; mais ie 


comme fourd, & comparons-le à U de» | 


vre. Le païfan eft inquiet, il eft mien 
parce que n’entendant point ce que si 
dit, il penfe toujours qu’on veut mere 
re du mal, Il eft foupçonneux; 


# Plutarc, de Solertia Animal. Cap: APT 


CT Certum efl unum tardioris M ru verbe 
Piendis quæ tradebantur, fœpius c@ gi pl 
ribus, eadem illa meditantem noëtu reprit 


nius, Hifor, Natural, Lib, VILLE Caps JE 


bles que ceux du berger {0 


- animées. Si nous con 
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Sure, dès qu'il apperçoit deux hommes ; 
Qu'on parle de lui. Il fuit le monde, il 
€ft mélancholique; voilà le liévre , & tou= 
tes fes qaalités. Pourquoi nous étonne 
tons-nous que cet animal qui n'entend 


Point ce que difent les hommes, qui 
benfe qu’ils cherchent à lui nuire, les 
in ? Sa crainte 


füie @& les évite avec foin 
& fes foupçons font bien plus raifonna- 
fourd & muet; 
Cependant nous accordons tout à l’un, 
rien à l'autre. Ne doutons pas que 
fi les liévres font aufli prévenus en leur 
faveur que les hommes ils ne nous.re- 
gardent comme des animaux d’une efpe- 
Ce bien moins eftimable que la leur. 
Examnons actuellement , fage & fa- 
vans Abukibak, une taupe qui vit dans 
laterre, ILnous paroît qu’elle mérite àpei- 
ne d'étre placée au nombre des créatures 
fidérons un homme 


aveugle, fourd & muet dès fa naïffance, 
but qui 


nous verrons qu'il n'a aucun attri 
ne jui foit commun avec la taupe. Elle 
mange, elle dort » elle fe traine fur fes 
pattes , elle eft fenfible aux fenfations qui 
lui caufent du plaïfir par le goût , elle 
Craint la douleur, elle l’évite. L'homme»; 
privé de la .vüe, de l’ouie. & de la pa- 


role, lui reffemible parfaitement ; il n’a 


aucun avantage fur elle. 
_ Par vû à Aix dans l’hôpital des Infen- 
és un jeune enfant de dix-fept ans», 
ES né 
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né aveugle, muet & fourd. Il étoit tou” 


jours couché fur de la paille, ne pouvo 
fouffrir aucun vêtement , & 


Quand on le pinçoit, ou ‘qu’on IE frap” 
poit , il poufloit un “cri fort aigu » qui 


reffembloit beaucoup à celui d’une che 


Vre. Il avoit l’odor | finele | 
d’une fubtilité feraient connoi 
foit parfaitement une vieille femme MT 
lui portoit ordinairement à mange!- 
prenoit dans fes mains la viande © + 
Pain qu’elle lui donnoit, & les déchiro® 
avec fes dents. Il büvoit dans un 814 
pot de terre, que la femme lui Le 
fentoit à la bouche. Il ne pouvoit D 
frir le vin, fon corps étoit fort propiét 
& fa peau fort faine, Lorfqu’il faifoit froi 
il s’enfonçoit au milieu du tas de P# 


fur lequel il étoit couché. * JE 


\ 


ù * Si par hazard quelqu'un doutoit de 
tité de ce fait, il me feroit aifé de le COM" +6 
par le certificat non feulement des detre 
de l'hôpital, mais par celui de tous les hè 
tans de la ville, & j'éferois prefque di de 
tous ceux de la province ; car il € per Ja 
gens qui aient été À Aix, qui n'aient © 
curiofité de voir cet enfant. Il vivoit ce 
il y a deux ans, & j'ignore s’il n’eft PO L 
core en vie. Je lai examiné avec beauc? 
attention plus de trente fois différentes 


Eve 
nftatef 


lorfqu'on 
vouloit le couvrir, il déchiroit fes habité 
Il fe trainoit fur le ventre dans fa 108°- 


& Je demande aux Cartéfiens,, fage 6 fa- 
ant Abukibak, quelle trace ils apper- 
FNÈRE dans les actions de Cet enfant 
_ Ses idées innées, qu’ils prétendent être 
imprimées dans toutes les ames ? 

EN vérité , fage & favant Abukibak, 
Le hommes aiment fi fort à fe vanter» 
8 font fi livrés à leur amour Propre » 
Que non contens de dégrader toutes les 
jires créatures de leurs privilèges ; ils 
1 déguifent & fe cachent À eux-mêmes 
es maux dont ils font accablés, & les in- 
firmités qui font attachées à leur condi- 
tion, S'ils avoient moins de vanité , ils 
Connoîtroient aifément que loin d’avoir 
recu de plus grands avantages que les au- 
tres animaux , dès.le premier inftant de 


leur naiffance ils ont des preuves authen- 


thiques du contraire. »» Un enfant, dit 


>, Lucrece *,reflemble àun infortuné ma- 
ots ont jetté fur la mer 


» rinier que les fl 
y» Après 


rojeëtus ab undis 


*X Tum perro puer, UE Jevis ? 
indignus 


Navita, nudus bumi jacet infans ; 
omni 
Vitali auxilio, cum primum in luminis 0ras 
© JNexibus ex alvo matris natura profudit , 
Vagituque hocumn lugubri complet ; ul æquum ejt » 


Cu tantum in vita reflet tranfire malorum. 
des, armenta , feræque : 


s ejF, nec cuiguam ad- 


T 4 Aime 
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At varie crefcunt pecu 
Iec crepitacula eis opt 
bibenda ef} 


>. EE 
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» après un trifte naufrage. Il eft cougie 
ss par terre, tout nud, privé de tous + 
3» fecours néceffaires à lui conferver ; 
ss Vie, Il eft eft en danger de péri ee ; 
»» qu’il voit la lumière ; auf gernit-il 
5» fait-il retentir l’air de fes plainte à 
+» COMME il Convient de le faire à D 
s> Créature deftinée à fouffrir mille Mar 
3; Pendant Je cours de fa trifte vie- NA 
55 bêtes au contraire, foit qu’elles 1e à 
3 fent d’une efpèce privée ou fauvage? | 
. » Croïffent d'elles - mêmes , fans avoir L 
> foin de joüets, & fans qu’il foit ie 
>> Ceffaire que leur nourrice les amufe P “ 
* ss des paroles flatteufes, & des hiftoiree 
>» Enfantines, Elles ne font point obligée 
»> de fe défendre par des habits difére 
>> Contre le froid ou la chaleur des PL 
» fons. Le fecours des armes leu © 
» Inutile pour défendre leurs provifions? 


»> 4infi que les citadelles pour les En ex 
»» mer. La Nature fait éclore tout © 
» qui leur eft néceffaire, & le leur four 
» it abondamment. ,, 


Je te falue, fage & favant Abukibie 


ÆAlm@ nutricis blanda aïque infraëla Jequele * 
Iec Varias querunt welles pro temporé ce Vs 
Denique non armis opus ef}, non mænibus ©. 
Queis Jua tuentur , quando omnibus on 
larpe 
Téllus ipfa parit, maturaque dedala rerte 
Lucret, Lib, y, Pf. 223. © Jef: 


| 
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Porte-toi bien, & garantis - toi toujours 
Contre les préjugés , & Encore plus con- 
tre l'amour propre. | 


D PT LOL LL LL 
Lerrer CENT TRENTE - CINQUIEME: 
* Abukibak, au ftudieux ben Kiber. 


Î ?AppLICATION affidue épuifant peu à 
peu les forces du corps, & ruinant 


quelquefois totalement la fanté, je fou- 
haiterois , ftudieux ben Kiber, que tu te 
ménageafles davantage. Depuis long-tems 
tu t’'apperçois que l'étude altére ton fang, 
& te caufe une trop grande diffipation 
des efprits;je voudrois donc que tu tra- 
Vaillafles moins, & que tu donnaffes au 
plaifir certaines heures de la journée, au 
lieu de les emploier toutes également à 
la lecture. Je fouhaiterois aufi que tu 
fiffes un ufage modéré, mais fréquent, du 
vin ; que tu en bufles à tous tes repas , & 
que tu ne te fervifles jamais d’aucune au- 
tre boiffon. | 

De toutes les liqueurs que l’homme 
Compofe des fruits que la terre lui don- 
ne, il men eft point de plus utile que le 
vin, Les Anciens ont été fort partages 


fur l'origine du vin: comme prefque tous 
LES igno- 


SE 
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ignoroient les vérités que contienneñé 
les Livres facrés, & qu’ils navoient aus 
cune connoiffance de ces divins Ouvi® 
ges , ils ne favoient point que le vin avot 
été donné aux hommes par Noé apr ès le 
Déluge, ce Patriarche aiant plant 4 
vigne en fortant de l'Arche. Cette ign0 
rance a été la caufe de la diverfité d® 
fentimens qu'on trouve dans peaucouP. 
d'Auteurs profanes. 2 
. Diopore de Sicile * attribue Pinvért 
tion de faire du vin à Denis fils de JUPE 
ve farnommé Bachus ou Liber, à CA ; 
de la gaiété & de la liberté qu'infpire à 
Vin. Les Romains lui bâtirent un Dee 
ple à Rome, au-deffous du CaPit Be 
dans lequel on célebroit des Fêtes, 414 
lées Bacchanales. Virgile attribue ab 4 
me, ainfi que Diodore de Sicile, l1nVEe 
tion de faire du vin, ,, Bacchus, di 
»» Poëte, je chanterai vos loüanges: 
>» nez dans ces lieux, tout y eft plein 
»» VOS préfens, Les champs font embes 
» lis par la verdure des pampres » de 
» Vaifleaux ne peuvent contenir 1 4% 
»» tité de vin qu'a produit la vendang $ 
»» AcCourez donc, Bacchus ; @& ôtant He 


»» brodequins , venez es railins 102 
quins , venez preffer | PLU 


* Diod. Sicul. Hiftor. Lib. IT. pag. 203’ 
. à " ATU . y 4 AA 
Ÿ Munc te, Bacche, canam, necnon Jtoeirie 
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. Prusreuns autres AUTEUTS DE s’aCCOr< 
Si point avec Virgile & Diodore de 
icile, Ils prétendent que Bacchus ne fut 


Point l'inventeur du vin» mais qu’il ap- 


Doit Rulement aux. Grecs sas le faire 
Quelques autres Ecrivains difent que ce 
ut Icare, pere d’Erigone » à qui les À- 
théniens furent redevables de la connoif- 
ance de cette précieufe liqueur. Ils ajou- 
tent que s'étant un jour enyvré, il fe tua 
lui-même, I fe trouve aufli certains AU- 
teurs qui veulent que Saturne ait planté 
le premier eñ Italie des feps de vigne 
qu’il avoit apportés de Pifle de Candie. 
Plutarque dit que les François furent re- 
Re A Arrus de la connoiffance du 
in, | 
QUELQUE oppofées que paroifflent d’a- 
bord ces différentes opinions, on peut ce” 
pendant les concilier, en convenant que 
tous ces hommes différens planterent bien 
la vigne dans les endroits où elle étoit in- 
connue; mais ne furent point les auteurs 


de l'invention de faire le vin, qu’ils avoient 
appri- 


. Virgulta, € prolem tardæ crefcentis olive. 
Huc, Pater 6 Lenæe: tuis bic omnia plena 
Muneribus, tibi pampineo gravidus Auturns 
Floret ager, Jpumat plenis vindemia labris. 
Huc, Pater, Ô Lenee, veni; nudataque mu/fo 
Tinge novo MECUM direptis crura cothburnis. 


Virgil. Georgicor. Lib. II. PI. 2 & Jet 


300 EE TT KES 


apprife dans un autre païs. Ainfi cet art PE 
prit point naiffance , ni chez les Grecs » 
ni chez les Romains , ni chez les j 
lois ; mais il vint des régions habitées par 
les anciens Patriarches, qui avoient ap” 
pris de pere en fils de Noé à planter, Ja 
vigne, & à fe fervir du raifin, Qand VE- 
criture ne nous inftruiroit point, U 


n 
meux hiftorien * nous fourniroit là so 


HN 4 7 » rit 
606 ; METETHY € ci, Gps M (174 
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des uérioi à Oéée. x ep pèv rérav èy rois «En éps use 


Noeus , terra poft Diluvium in primevatt refite 
ta naturam, ad agriculture opus aggreditur ; ne 
cum vitibus eam confeviflet , fruituque matur efét i 
te fuo tempore eam vindemiaffet , atque vin uJ # 
effet idoneum, facris prius operatus epulabait 7 
Jnebriatus autem in fomnum delabitur , nudatt}f, 
parum decore jacebat. Eum forte confpieatus fe 
rum natu minimus, per ludibrium fratribus fe ni 
vit : li vero patrem reveriti, operuerunt. bi ja cl 
refcivit Noeus, aliis quidem filiis felicitatem Pr, 
tus ef}, Chanaam vero prapter cogriationem Jui : ? Te 
tionibus quidem non infeétatus eff ,Jed pofreros Ep 
diris devovrt ,quas cum cateri evafiffent s Ceres 


(LE) 


CaBaLIsTIQUES, Letire CXXXV. 307 


d'excellens éclairciffemens ; & fon auto- 
rité eft d’un poids plus confidérable que 
celui de tous les Poëtes enfemble ; def- 
quels tous les hiftoriens Païens ont em- 
prunté ce qu'ils ont dit fur ce mere 
IL feroit plus difficile , ftudieux ben Ki- 
er, de favoir quel eft celui qui le pre- 
mier mit de l’eau dans le vin, que de 
connoître quel eft celui qui en fut lin- 
Venteur, Ce ne fut pas certainement 
oO; car ce Patriarche éprouva toute la 
force de cette liqueur. ;,Ilen, but , 
» S'enyvra , dit Ia Genefe *, & il fe dé- 
>, couvrit au milieu de fa tente ; & Cam, 


. 


:» le pere de Canaan , aiant vû la nudité 


» de fon pere » le déclara dehors à fes 
;, deux freres : & Sem & Japhet prirent 
»» un manteau qu'ils mirent fur leurs deux 
»» épaules ; & marchant en arrière , ils 
3 couvrirent la nudité de leur pere, & 

,»» leurs 


diberos ultio divina eff confequuta, ac de bis qui- 
dem in fequentibus dicemus. Flav. Jofeph. Antiq. 
Judaic. Tom. I.j Lib, I. pag. 24. Edit, Ever- : 
camp. < 

# pa) mer On TE Gi» 7 auebu on, à Fyveradn € TE 
due dure, Ka) Hd XA4M 0 murip avai À PU TE TA 
pds AUS » 1 ÉÉEA TAN dvhyyens vois dur adiaqois durs À de 
Kai nuCyrec Sùue 2 Jaéps® rù iuéiov; saidevre iœ) TA duo 
var du , 1 ÉmopeOns a aaiT TOP » à cunndavtar À 
Yves TE TATR au, à Tù Tporamer dur _irSoqaés à 
HT yÜuyeTi TE œurpès au nm #idev. Elune 5 Nas aro TE 
é yes dura 6 VI AUTÉ 0 VE TEP Ge 


dus, #3: dyVæ God éTO! 
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» leurs vifages étoient tournés en arrières 
»» de forte qu’ils ne virent point la nudi 
» té de leur pere, & Noé, reveillé de f0n 
» Vin, fut ce que fon fils le petit aVOÏ 
» fait; c’eft pourquoi il lui dit, Ma 4 
>» Joit Canaan , il Jera ferviteur des Jane 
35 £EUTS de fes freres. 5 É Î 
ON voit par ce pañlage , ftudieux DE? 
ber ; que dès que l'ufage du vin ie 
Connu , il caufa une partie des malheu® 
du tiers du genre humain. 11 eft do 
évident qu’on a une très grande oblige 
ion à celui qui apprit la manière de 
teMnpérer la violence & d’en diminuef 18 
qe Pline affüre * que ce futun nom 
] tatius, qui le premier mit de l’eau is 
eV, & qui procura par-là un €XCE. 
lent remède à tous les hommes 71e VIe 
trempé modérément , étant la plus far 
taire de toutes les boiffons, & celle don 
0 Peut faire un plus fréquent ufage: 
Macrobe s'appuie du fentiment de PE 
ton, & prétend que le vin, bû avec pli 
Caution, & mêlé avec de l’eau lorfqu 
eft nécefläire, fortifie l’entendement» 
tablit les forces, donne de la vigueur! ? 
diffipe les ennuis, & chañfe la mél 
Cholie f. Aufii les Médecins ordonner 


ils aux ae 
S hypocondres , & aux gens ques 


ur 


* Plin. Hiff. Lib. LPT, pas. 507. 
 Macrob, Lib, II, pag, FE 7 


dans 


RS. 
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qués de vapeurs hyftériques , d’en boire 
Un demi-verre toutes les heures. Lorf- 
que PAuteur des Lettres juives étoit € 
Hollande ; un Médecin, à qui il eft re- 
devable du retour de fa fanté , lui CORr 
feilla de faire ce feul & unique remède 5 
il s’en trouva très foulagé. Les foiblef- 
fes que lui avoit caufées le trop d’ap- 
plication, diminuerent; & après fix MO’S 
d'une efpèce d’épuifement total, il reprit 
fes forces pour le malheur des Moines 
des mauvais Auteurs. 

Les plus habiles naturaliftes ont regar- 
dé le vin come le plus fpécifique re- 
mède qu'il y élit dans la Médecine. Pli- 
ne * dit que fon ufage augmente à purifie 
le fang, détruit la pâleur des joües, dif- 
fipe les tâches qui fe trouvent quelque- 
fois fur la peau, réveille l'appétit, em- 
pêche les vomiflemens , procure le fom- 
meil, & caufe une legère & falutaire tranf- 
piration. Le Médecin Afclépiade a fait 
un Livre qui traite uniquement des ver- 
tus & des qualités du vin. 

Les Philofophes n’ont pas été feuls 
Sages qui ont ordonné lufage du vin, les 
perfonnages les plus vertueux l'ont re- 
commandé dans certaines occafions. St. 


Paul, écrivant à fon Difciple Timothée ; 


lui confeille d’en boire un peu pour for- 
tifier fon eftomac 1. È 
E 


* Dlin: Hiftor. Lib. XXTIT. Cap. I. Pag. 392: 


À Mis véorinds nv rar onye Apé dit T9 couaxér 
; FCvo 


» 
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LE vin n’eft pas feulement nécelah 
à la fanté du corps, il fert encore à fou” 
tenir lefprit * & lui donne une nouvelle 
vivacité. Platon fait dire à Socrate» Je 
plus fage de tous les hommes, qu£ É 

même que les pluies modérées font cro® 
os herbes, de même aufli le vin» b 
avec modération, réjoüit l'efprit », 408. 
mente la vertu , & accroît la prudence. 

Iz faut donc convenir , ftudieux peñ 
ne » que la vigne eft un des plus gran 
Cid que les hommes aient reçl n 

rs & qu’ils ont une obligation bi ; 
entielle à Noé de leurgvoir mon Éf 

aire une liqueur aufli néceffaire. JE à 
garde les perfonnes qui naïffent ans € 
ëche 


païs où la froideur du climat EMPESS 


de faire la vendange, comme privée 


ne chofe des plus effentielles au bon Gt 


de l’homme, Le vin contente 
tout à la fois les principaux fn. 
réünit en lui les différens plaifirs qui o 
le partage des gens véritablement Le 


abfie” 


seu. 2 lès mœuuvés cou dSiviac, Ne amplius efFo 
mius , fed vino pauculo utere, Ve) fromacb 
tuum CS crebras tuas infirmitates. Epiit- pa 
ES ad Timotheum. Cap. V. ver f. 23: élaf 
* Séneque nous apprend que Caton Ge 14 
foit en büvant , des foins que lui donnoi 
République. Cum pueris Socrates ludere mot © W° 
befcebat , € Cato vino Llaxabat animum ; curis ? ' 
blicis fatigatum. Senec. de tranquill. anim " 


XV, Tom, I. pag, 228, Edit. Elzevir. 


effaire 


HT re e ; 
Tonnerre’, 


æ 
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 teux.-fl flatte le goût par fa faveur, l'o= 


dorat par fa bonne odeur , la vûe par fa 
Couleur vermeille & tranfparente. [! pro- 
Cure même de la fatisfaction à l’oùie 

‘un büveur aime à entendre que le vin 
qu’il :va boire, eft fait dans certains pais. 
Si c’eft en Bourgogne, il s’atténd de boi- 
re un nettar , dont la féve a quelque 
chofe de divin; fi c’eft en Champagne; 1 
eft impatient de voir petiller une liqueur 
Piquante, qui d’abord offre aux yeux Une 
écume moufleufe, qui bientôt fe Change 
en vin délicieux, Débouches, ftudieux 
ben Kiber, une excellente bouteille" de 
tu verras plus de méfvéilles 
en un moment, que dans huit jours dans 
le laboratoire d’un fameux ATELIERS 

Lossoux je loüele vin, & que j'en 
ekalte les rares qualités & les douceurs 
Chârmantes, je ne prétends point autori- 


 fèr Pyvrognerie; il s’en faut bien que 
_Céfoit-1à mon defféin , je ne veux que 


prouver les avantages de cette liqueur 
Quand elle eft bûe modérément, DÉS lors 
qu’on en abufe, elle devient nuifible , & 
elle:a céla de commun avec toutes les 
autres chofes qui ont été accordées aux 

ommes, Tout excès elt vicieux ; celui 
qu’on fait avec le vin, left infiniment 5 
c’eft ce qui fit dire à un Ancien que la 
Vigne produifoit trois grappes ; la pre- 
mire de plaifir la feconde d’yvrogneries 
& la troifième de pleurs ; de triftefle & 
de querelles, Loriqu’on veut donc que 

Tome IF, V le 


306 NYLER TT ,RETS 
le vin.ne devienne jamais nuifibl 3 
doit ufer, en le büvant, des mêmes P® 
cautions qu'ont prifes bien de grands h0® 
mes, @& ne pas l’avaller dans de larges 
profondes tafles , comme font les P a 
nois,; ni le fabler à plufieurs rafades FE 
fouvent. réiterées, ainfi que les petit* 
maitres François , qui ne rifquent pes 
la vérité d’étourdir leur raifon, mais Es 


e, 00 


LA 


fe rendent plus fous & plus infupports 


es qu’ils ne le font ordinairement; C£ 
vient exceffivement incommode P° 
Ceux qui f ivé pd 
qui lont obligés de vivre 4VE 
tels yvrognes, 


RAT UNE 
OMBIEN Y a-t-il peu de François Dis 


foient auffi prudens que le fut autre ne 

omulus ? Ce Prince, aiant été CO te 
dans un feftin, ne voulut boire que at 
peu de vin, parce qu'il devoit décider U- 
:endemain une affaire d'importance be 
jourd’hui il eft peu, non feulemen” à 
Princes, mais même de Magiftrats » fes 
croient avoir befoin d’ufer de pareil 
Précautions. Loin de fonger à jeune, 
veille des grandes affaires, ils ont ue 
bûvette dans l'enceinte du palais» 
quelle ils vont rendre vifite plus volo 
Hers qu’à leur bibliothéque. | e” 

JE te falue, ftudieux ben Kiber. POI 
toi bien, & fois toujours fobre. 


LE 7 


4 
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| CaBALISTIQUES , Lettre CXXXPI. 30ÿ 
LORRETE EE, # 
Lerrre CENT TRENTE - vent | 
= Bei Kiber, au Cabalifle ATARSE, 


ES examiné piufieurs fois avec beat- 
J coup d'attention, fage & favarit Abu- 
kibak, quels étoient les fix plus grands 
hommes que la France ait produits dans 
ces derniers téms. Après avoir confidéré 
toit ce qu’on pouvoit dire de plus favo-= 
rable’ en faveur de tous les Savañs il- 
luftres, jai donné la préférence à Monta- 
&ne, à de Thou ; à la Motbe-le-Vayer, à Gaf= 
Jendi, à Defcartes & à Bayl. R 
“pour autdrifer mon opinion , j'établi- 
tai d’abord , fage Abukibak, qu'un hom- 
-me de Lettres eft plus ou moins refpec- 
table , felon que fes Ecrits fervent plus 
ou moins au bonheur des peuples, al 
bién de la Société, & à lavancement 
des Arts & des Sciences. Or, à quoi 
font utiles les Ouvrages des Thévlogienss 
& fur-tout des Théologiens controverfif” 
tes > A embrouiller la Religion , à faire 
naître des difputes ; qui ordinairement 
entrainent après elles des guerres fans 
glantes,; ou des divifions pernicieufes at 
V à repos 


+ 


BOB by Ti TRES IAA UE, 

- repos des peuples, & à la gloire des sou” 
vérains. L’expérience n’a que trop démon 
tré cette trifte vérité. Les difputes de 
Proteftans ont inondé la France de fan8 
_& de carnage, celles des Luthériens 0 
mis l'Allemagne en feu, celles des Moli 
niftes & des Janféniftes bouleverfent 
Roïaume, I] feroit donc à fouhaiter 12° £ 

. feulément que les Fhéologiens n’écrive 
fent pas, mais même qu'ils n’euffent J# 
mais, écrit. Je regarde les Livres des Êr 
_nauds, des Bofluets, dés Claudes» dés “ | 

. Placette, comme des inftrumens qui fé 
vent à la deftruétion du genre puits 
Tout Ouvrage de Controverlés UE 2 
Communion du Chriftianifme qu'il ae. 
que, me paroît être contraire À jate 
quillité publique ; & quelque CIE 
qu'il y ait dans les Ecrits des SOM2U t 


fans que paroiflent ceux des habiles Me 
niftres Proteftans, je les confidére Er 
ment comme des efpèces, de. libelless®: 


na men” 
leur faire oublier les‘principes fondant 
taux dé la faine Morale , .& pan C0 


| U 
toient d'avoir ,pour les conduire; les ere 
qui ne fauroient jamais les garer GATE 


; 


tends‘les Saintes Ecritu 


?2 # . 
S'ils étoient fages , 
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; res, uñe paix 
éternelle fuccéderoit à la difcorde la plus 
envenimée. ftSÉ 
: Les Jurifconfultes & les Avocats ne 
me paroiflent guères plus eftimables que 
les Théologiens; les Ouvrages des uns 
& des autres font prefque également per* 
nicieux. Si ceux des Théologiens fer= 
Vent à fomenter les. divitions, @& à faire 
naître des troubles dans les Etats ; CEUX 
dés furifconfultes caufent les malheurs 
d'un grand nombre de particuliers, ru 
nent Les familles, donnent une nouvelle 
force à la chicane, font naitre l'envie de 
plaider, favorifent Pavidité des Avocats, 
à rapacité des Procureurs > & l’avarice 
des juges. En généra!t, tous les gens de 
Robe ne fondent leur bonheur que fur la 
folie & l’extravagance des hommes, Car 
ils éviteroient de plai- 
der , ils fuiroient les procès , ils aurojent : 
toujours préfente ‘à l'efprit la fable de 
Vhüitre ; & dès lors les Magiftrats n’au- 
roient plus d'épices: tous les Suppôts de 
a chicane , Procureurs, AVOCAtSs Huif- 
fiers, Greffiers & autres gens qui? vi- 
Vent que des fottifes d'autrui, feroient 
lentôt réduits à fonder leurs cuifines fur 
FE revenus que ceux de leurs char- 
es, 
OX ne fauroit trop méprifer des Sa- 
Vans , qui, fous prétéxte d’éctaircir la Ver 
tité, & de prèter dés armes # la: bonne 
V3 Çau» 


BIO SRE DUT DAME TT 
caufe ; font de la Juftice la chofe du monde 
ka plus douteufe & la plus arbitraire 
D’Argentré appuie une opinion, du M® 
lin la condamne ; Cujas dit ouf Ge 01 
Les compilateurs d’arrêts en rapporter” 
piufieufs directement oppofés les uns aux 
autres; ainfi un Avocat trouve coujoue 
e quoi défendre la caufe la plus injuste 
S la plus mauvaife; & cela, grace au 
grands & célèbres Jurifconfuites. S'Î o 
SDIEESS Loïix, ainfi qu’il devroit en Dee 
. Less ; & que perfonne n€ Pt a 
er des Volumes in fo/io pour expliqué 
quatre lignes qui font cent fois plus cie 
tes que l'explication qu’on en donne». 
verroit bien moins de procès. Rabelais # 
dit, en parlant des Commentaires qu'on 
écrits les Jurifconfultes , que fa 10 af 
de gi dor, couverte d’une broderie de de 
Fe L'expreffion eft peu honnête ; TON 
xprime avec force une vérité dl 
ne fauroit trop appuier. | | 
Les Orateurs me paroiffent encore 
fage & favant Abukibak, des gens { 
peu refpeétables. Jls ont cepen ant Le 
Certain mérite; mais il eft bien peu Che 
fidérable. On peut les divifer en deu” 
claffes : dans la première:je place Ie5.. 
vocats, Leur éloquence eft ordinaire, 
ment fort mal emploiée, ils s’en fervies 
à ébloüir lefprit des Fuges & à les ee 
prendre, Rarement en plaidant, fongee, 


ils uniquement à la défenfe de 14 “eurs 


nee a ren DS Sr U NA Ex TRS = 
SE AS 
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Leurs plaidoiers fatisfont le goût , la dei 
catefle & les connoiffances des Lecteurs; 
Mais leur probité bien fouvent men eit 
guères contente. Parmi les plus beaux 
Plaidoiers de Patru & d'Errard ; il en 
@ft où l’on fent, malgré tout l’art QU'Y 
€ft emploié, que PAvocat étoit lui- mer 
me très perfuadé qu'il défendoit une mau- 
Vaife caufe, ou du moins fort douteufe. 
Je mets les Prédicateurs dans la fe- 
Conde clafle des Orateurs. IL feroit à 
fouhaiter que ceux qui annoncent aux 
Peuples les volontés de Dieu, & qui par- 
lent des myftères les plus auguftes de la 
keligion , renonçaflent entiérement à Ces. 
fleurs déplacées ; qui, ne conviennent 
Point à Ja dignité des fujets qu'ils traitent. 
je fimplicité devroit être 

€ feul & véritable but des Prédicateurs. 
ira-t-on que St. aul écrivoit avec peu 

de dignité ? Quelle grandeur ny a-t-il 
pas au contraire dans fes Epitres ? Gé- 
Pendant combien font -elles éloignées du 
_ftyle de Bourdaloïüe ; de Mafillon & de 
aurin? Ces Prédicateurs ont été à læ 
Vérité de grandes Rhétoriciens : ils OC 
fà attirer par leur éloquence j'attention 
e plufieurs auditeurs; € fur-tout des 
avans; mais combien auf n’y a-tril pas 
Cu de gens qui n’ont rien compris à leurs 
ermons, parce qu'ils étoient au - deffus 
de leur portée ? Or, le foin principal 
dun homme qui veut He » 


M2 LUE sm T RE 1 #61 | 
fe mettre à celle de tout le monde » de 
plaire aux Savans, aux gens d’efprit» & 
d’être parfaitement entendu & gouté P? 


le fimple peuple... Je ne connois aucun. 


Prédicateur ,. excepté St, Paul ; qui cu 
jamais publié des Ouvrages dans ce gous 
Jar Connu un Curé de village » 4 


daloïüe. 


de fes paroïffiens le prierent de voulo® 
He PACE le. François ordinaire » er 
reflant qu'ils n'avoienc rien compris à 0 

,GOnt il s’étoit fervi Dimanche» Dis 
qu'illeur eût paru fort beau ,. & 4 . 
jugeaflent qu’il devoit être tel , puit 
ne Mr. le Curé avoit bien voulu s'en [67 

Les Poëtes ont leur utilité lorfqu'is 
atteignent à la perfection de leur de 


rérence & Plaute rendirent fans doute de 


aux Romains les mêmes fervices qu€ M “ 
ière a rendus aux François. En tra 

à Peinture naïve de certains caradtèr ee 
vicieux , ils les rendirent mépri Gone 


aux;yeux du Public, & forceren 


t C 
DR uc , faut ‘ 
qui’ étoient enclins! à plufieurs dr 


qu'ils avoient tournés en ridicule» r 
Corriger, où du moins de les Cachée 
Horace, Juvenal , Regnier , Defprés 
ont rendu par leurs Ouvrages des Jr 

ces confidérables au Public, Les F2 
tragiques font même utiles à la Socier 


isinfpirent l'amour de la vertu > mé’ 


2 


ut 
? 1 a # 
s’avifa de précher un fermon de Hog2s 
Deux jours après, quelques? 


= : 2 
me 7 on Er Mate Een bu non OR Un ie De 42e nie eeason an re Der ee om en es 


poëtes 


EE ——— 


CapazisTIQUES, Lettre CXXXPT 53 
mépris du vice. Le. Vs Aëe de Rodogune 


eft plus capable de donner de l'horreur 
pour les empoifonneurs > ue tous les fer- 
Mons qu’on a faits CONTE EUX. 11 faut cepen- 
dant confidérer que Putilité des PoëËtes et 
balancée parle mal qu’ils produifent d'un 
autre côté. Les RACINES» les Corneilles , 
les Plautes, les Térences » les Molières 
ont bien fouvent rendu te vice aimable. 
Quelle ef la jeune perfonne qui fe faf- 
fe une peine d’aimer » après avoir là plu- 
ficurs fois la Fragédie de Mitbridate? Et 
quelle eft la fille qui fe. faffe fcrupule de 
tromper fa mere » ou fon tuteur, au for- 
tr de la repréfentation de l'Ecole des Fem- 
mes, ou des Æü/ies amoureufes ? Les PoëË- 
tes fatyriques » €n critiquant ingénieufe- 
ment jes défauts des particuliers » don- 
nent du goût aux Lecteurs pour la mé- 
difance , & Îles Poëtes galans , en amur 
fant l'efprit, gâtent le cœur, & perdent 
les bonnes MŒUTS- 
CEsT chez les Philofophes & chez 
les fages Hiftoriens qu'il faut chercher le 
bien déparé abfolument dé tout mé; ‘ 
dépouillé des épines dangereufes dont äl 
Eft enveloppé par-tout añleurs. Ces pre” 
miers apprennent aux hommes les moiens. 
de pratiquer la folide vertu » ils “eur. 
fourniffent des fecours contre la fuperfti- 
tion & le fanatifmer, is eur infpirent 


un refpect infini pour-la Divinite. une 
tés ils eur 


GE Ja-vanité 
de 


foumiffion aveugle à les volon 
font connoitre l'ingertiquée 
» * 5 
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L'URIED mi RUE 
Fe 


de la p 
plüpart 
des chofes qu’oti chércl 
erche 4 
nrles 


fe tde se 
Duillin de HAbR ils leur dé 
& SR du Crete. ils er 
on ee dans l montrent 
utiles ons Hift on des ou arrangement 
RUES ares ne f vrages Cr 

es que les PT ne 

s Phi 


fophe 
ST 
confervent à la poft 
Ja po érité le 


fou 
veni 
r d 
es ati 
tions dés grands h 
ommes » 


ils 
exci 
les Citent 
€ 1 
encouragene 4 
SRE Es leur préf vertu PA 
RD avans , il éfentent » 
Prince pas lhifbre de fe animent Jes 
MR ils écb oire , ils e voir immor” 
des No les Mihires les Pare Jes 
plus Capabl te &e les agiftrats » 115 
tions ne dé ie : nn chargés 
cun Ët leur mi emplir les “attentiis & 
Pres SE fl pénibles fonc” 
nr or es hifboti cf enfin al 
femblable Fier In Rien nef ne pui” 
ternel RE L'Hi que de Me plus ne” 
confidére la vie h oïre éta onnoitreé fes 
fruit Re ET umaine sn le miroir é2 
n’ont Sato P 8e ée ie - on là 
Das les Fran # Quelles ré plus de 
çois à de Th ; pe 
u? Ce fase 


, tous 


&i 
ô m * 
difputes Mn leur a 
s de Reli divifions montré ! 
gion , @& nr à jes 
guerres civi- 


les 
peuve 
nt 
evroit faire 
oiré 


lire 
s les 
es années aux R 
ois Hifi 


de 
ce 
pren grand h 
dre en & leur 
morceaux Ge faire à 
ar cœur » 


éés’ 


0“. 


con 
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Re les’ anciens Souverains de Pifle 

É Crete étoient obligés de connoître &' 
e favoir toutes les Loix de Minos. 


:MonNTAGNE n’a pas moins illuftré Ja: 


France que le Préfident de Fhou. Ce: 
5 dans fes 


modefte Philofophe leur a tracé 
Effais les leçons les plus utiles pour MOr- 
tifier les faillies de la vanité, Par-tout il 
fait fentir à fes Lecteurs combien lPen- 
tendement humain elt borné ; & com- 
bien il eft facile à fe laiffer féduire & 
à tomber. dans l'erreur: Il ruine dans, 
plufieurs endroits la fupertftition & le fa- 
natifme de fond en comble ; & fi tous 
les François faifoient un bon ufage des: 
préceptes de Montagne » ils feroient les: 
peuples les plus fages & les plus fortunés. 
LA Morur-2e-VAYER), dans fes Ou- 
vrages fceptiques » moins élegans que, 
ceux de Montagne » peut-être plus pro- 
fonds & plus univerfels , 4 immortalifé, 
fon nom, & s’eft acquis l’eftime de tous 
es gens à qui la fagelie & la probité font 


Chères. La modeitie & la bonne foi. de 
la Mothe-le-Vayer devroient être tou- 
Jours préfentes à l’efprit de tous les Savans. 
GassenDr a été fans doute de tous les 
rançois , celui auquel ils font le plus re- 
dévables de la bonne manière de philo- 
fopher. 11 détruifit par fes Ouvrages les 
erreurs & les chimères qu Péripatétifme 
dans le nombre confidérable qu'il en 


a fait, on apperçoit par-tout une grande 
t exquis , Une 


Pénétration , un jugemen 
fcien= 


\ 


< 


RE. 'ERARO DUPP EBITINNRS 
cience & une érudition profonde. il € £ 
urprenant qu’un Philofophe ait pu Pie 
féder aufli parfaitement toutes les qua? 
tés du plus grand Humanifte. On Pé° 
dire que s’il étoit poflible qu’on perdit sr 
Ecrits des plus illuftres Anciens ; 0 A 
retrouveroit tous les plus beaux endr0 
dans fes Ouvrages. | 
DEescarres fut le reftaurateur de K 
Philofophie.: Les hommes lui furent T£ 
dévables de la fcience de pouvoir L 
conduire avec füreté dans la recherche 
de la vérité.” Si l'on érigeoit des Hate 
aux Savans qui ont rendu des fervic® 
confidérables au genre humain, Defca 
tes En mériteroit: chez tous les poupe 
BAYLE dans fes Ouvrages a ra erb 
tout ce que les plus grands hommes © é 
écrit & penfé de plus jufte. Ia ao es 
à ces penfées étrangères fes réflexion®? 
qui, Également folides & curieufes » f 
viront éternellément de bibliothéque 4 it 
Savans. Le génie le plus vafte 4 " 
produit la Nature ,- a été celui de B Gr 
, Je te falue, fage Abukibak. porte" 


’ 


Lei 
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| Dessooneosens 
Lerree CENT TRENTE- SEPTIEMÉ. : 

Ben Kiber, au Jage Abukibak. + 


JE réponds à la Lettre que tu 1n’as é- 
crite, fage & favant Abukibak, fur Îles 
propriétés & les excellentes qualités 

u vin. Je tavoüeraique je fuis bien 
éloigné d’étre aufii prévenu que toi en fa 
aVeur. HOT 
Sy Levin ef propre à larguérifon de 

Certaines maladies >» il.eft auflitrès per- 

icieux à beaucoup de malades : il nuit 

Plus fouvent aux gens incommodés , qu'il. 

ne leur ef utile*; ainfi, loncpeur dire 

Qu'une foule de: maux decoule d’un bieæ 

fort leger. Je penfe donc qu'il. eût 

24 Lie tar ceux 


* Vinum ægrotis prodeft raro, mocet Jepifime: 
Melius efe mon adbibere omnäno , quim fæpe dubid 
Jutis in apertam perniciem incurreré. Cicero de 
Nat: Deor. Lib. IL. DE 
, T Il ya eu des peuples, entiers fi perfuadés 
de cette vérité, qu'ils punilloient de mort.un 
Malade qui pendant fa maladie büvoit du vin 
ans un ordre de fon Médecin. 

eût recouvré la fanté par cf 
étoit toujours condamné äu der 


Quand même 
rie liqueur; ‘il 
nier fupp'ice » 

P 


our 


{ 


ES : 5 
M8 LEDZES Ter ERUETS #3 
mieux valu que les hommes n’euffent jf 


mais connu le.vin, & qu'ils fe fui SE 
we 


_ contentés deleau que Dieu leur ave 
donnée pour boire, qui eft la meilleure 
& la plus faine des boiffons ; car: malt 
qu'ils connoiffent le préjudice que © 
porte le.trop. grand ufage du-vin » ils ce 
laiffent pas que d’en boire très copielé 
ment. [ls recherchent avec foin t0U GE 
qui-peut les provoquer à la débauche? 
exciter leur-foif, & réveiller leur goUE* 
ainfi , ils ruinent totalement leur fan5 
& changent en poifon mortel ce qui pa 
aVoit Été accordé comme un “excelle 
are ER 
. lv me fera aifé de détruire , fage & 
Vant Abukibak » tous les éloges que, Ë 
“tra 2473 do 
Pour en avoir bà jui fie don 
par fon Matin SR 5 3 


H +. 


st eue Mn 
: Zaxbs Ts Aousé ; moMo pely Evrs 1 MOT VAN LT ge 
#16 d'ion vipervor, ra) &rQe di Sy ruse à mic Aompai FEU 
Pa VegerÉTiey ofvoy Auparoy jaÿ a pos dEèu Tr Be TS 9804 
si Aa spitrln, dévar Os À Quie 1 auTæs Th pi 
Fax Sir «rs + my : Zaleuci Locrenfis. CUM 7 lle 
léges extant 'aliæ reête commodeque politæs À fut 
non in poliremis eff babenda. | Si quis, Locré” ni 
2 Dixepbyriorum @grotans vinum merum, bibi ndis 
Ji Jjubente Medico, etiamfi. ad priflinam vaine 
nem rediiffet, mortis ei fuppliciumeraf sore ati 
tum, quoniam non juffus biberat. . Ajiani 5 
Hiftorie, Lib. IT, Cap. XX XVIL 


ab o T os? 
 æP Li 
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donnes à l'ufage du vin, dès que je 
prouve évidemment, comme lPexpérien- 
ce nous le démontre, que les biens qu’il 
peut caufer , font infiniment au-deffous 
des maux qui en découlent. On’ne doit 
point approuver une chofe qui ne peut être 
que d’une-très legère utilité ; & qui caufe 
ordinairement des dommages très confi= 
dérables : ce feroit introduire un grand 
mal dans la Société civile ; pour'en évi- 
ter un petit; on agiroit alors aufli impru= 
demment qu'un Médecin, qui, pour gué- 
tir les fiévres d'accès, donneroit par des 
remèdes violens les fiévres malignes à 


un malade. 
Je ne fais fi tu as fait attention, fage 


& favant Abukibak, que prefque tous 
les Auteurs que tu cites pour autorifer la 
néceflité du vin, en ont fortement con* 
damné l’ufage dans d’autres endroîts. Pli+ 
ne dit an’il énerve le corps, qu’il abrutit 
l'efprit, qu'il fait perdre la mémoire, & 
qu'il caufe des fonges épouvantables * 
Juges à préfent fi tu dois faire beaucoup 
de fond fur l'autorité de cet Ecrivain. 
St, Paul, que tu cites, me paroit être 
encore plus contraire. Ce grand Apôtre, 
écrivant aux Ephéfiens, leur ordonne de 
fuir le vin, dont l’ufage n€ fert qu’à cor- 
rompre la pureté des mœurs. Ne bûvez 

point 


* Dlin, Hift, Nat. Lib. X. pag. 337: 
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oint du vin , dit-il, auquel il y a RE 
‘diffolurion ; mais foiez rempli de Pejpri Pix 
me. feroit aifé de prouver, fage Abu ee, 
bak, que preïque tous les. grands DFE 
mes ont condamné je vin. Parm 
Loix que Solon, un des fept Sages de ñ 
Gréce ; donna aux Athéniens ; iY 
avoit, une qui ordonnoit que le cts 
qui s’enyvreroit, fût condamné à la MO 
Pittacus établit que les yvrogné, 


la faute qu’ils avoient faite, fecondeme 


pour s'être enyyrés. 


finale 
Les Philofophes & les PhYACIEE ES 


te f ne fe contente pas de défendre 


“ . : ié E 
Vin-aux enfans, mais!il l’interdit ent 


ment aux nourrices. Platon , dans pige 
publique , ne pérmet:aux hommes lu ore 
du.vin qu’à l’âge de dix-huit ans; et 
veut-il que jufqu’à quarante , ils ne E jte 
fent en boire qu'en préfence des V ef 
lards, &:il le défend abfolument au% 

claves, aux Juges, aux Magiftrats %oP- 
aux pérfonnes publiques. Galienva 40% 


: 18 
* IT. Epitre aux Ephéfens, Chap. y. Ver]: 
t Ariltot. Politic. Lib. VIT, 


; de la 
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té les loix de Platon, comme étañt d'ex- 
Cellentes règles pour la Médecine, & 
Alexandre Aphrodifée dit dans AÉSARICE 
lêmes, que ceux qui ne boivent que de 

eau , ont tous les fens beaucoup plus 


vifs que les autres hommes. 
& Rhafñs ont 


Iz eft vrai qu'Avicenne 
fort falutaire de 


Prétendu qu'il étoit 
Senyvrer quelquefois 3 Mais Outre que 
Quand il feroit vrai que l’yvrognerie füt 
un remède, on devroit cependant s’en 
Priver, lefprit paffant toujours avant le 
Corps, & la perte de la raïfon étant bien 

celle de la fanté. 


lus confidérable que celle 
s Médecins apportent, 


es raifons que CE 
font plitôt dignes de pitié que de croian- 
ce, & ne meritent pas d’être réfutées. 

LE vin, fage & favant Abukibak , a 
deshonoré la mémoire & flétri la gloire 
e beaucoup de grands hommes. Alexan- 
re, le vainqueur de l’Afe, fut vertueux 
tandis qu'il s’abitint de boire du vin 
avec excès ; dès qu'il devint yvrogne; il 
perdit entiérement fa vertu, & fe porta 
aux excès les plus criminels. Il tua fes 
plus fidèles ferviteurs, qui n’avoient COM- 
Mis d'autre faute que celle de lui repré- 
enter la vérité, & de le blâmer de vou- : 
Oir outrager la réputation de fon pere. 

Marc ANTOINE ; à la valeur de qui 
Jules Céfar fut redevable d’une grande 


Partie de fes victoires, ternit fes plus 
rillantes actions par linclination OUFES 
À qu’il 


Tome IF, 


92 LL mir. RTIS TS 
qu'il eut pour le vin. Il ne rougit PÉ 
de paroitre yvre aux yeux de to, 
porpiee & Ciceron lui reproche ave 
eaucoup de véhemence L'inclination 
avoit à Pyvrognerie *, qui dans la fuite 
lui fut guères moins préjudiciable que 
pañfion qu’il eut pour Cléopatre. 4 
TiBERE eut plufieurs défauts confid® s 
bles; mais celui d’aimer le vin fut UF. L 
plus condamnables, & qui ne CON” pe 
pas peu à le jetter dans les débauché 


\ il | >: 
où il fe plongea dans l’ifle de Capr rite 


sens Tacite fait une defcription ft Fe fe 
ante pour cet Empereur, qu'il aca 


RES ARCS Ben 
d’avoir débauché les jeunes gens de faire 
e 


illuftres familles de Rome pour 


fervir à fes infames plaifirs f. Dé 
LS 44 
Domus erat aleatoribus referta; plens PE 


rum. 
rum. otos dies porabatur, atque id lois DLL. 


Gien Marc, Anton. Philipp. LI. Num qies 1 
En colligeres , homo: amentiffime ot à fa” 
alien Villa declamaf}i, Quam quidem çus dr ent 
miliarifimi difitans,) vini exbalandi non ! ut 
acuendi gratia , declamivas. Idem: ibid 
XVII. Je 
Sr Nec formam tantum ES decora cor? Gr ajoe 
în bis modeflam pueritiam , in aliis 1m0& pes off 
rum, incitamentum cupidinis babebaï.."* (2 in 
tique Jervi qui quererent pertraberenit do sat 
Promptos , minas aduer[us abnuentes L agé 
rent propinquus aut parens, im raptus 1 fs Hal: 
Abi libita velut in captos exercebart. Tacit: um 
Lib. VII, Caps J. | Su 


nt le 


di) 
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Denys, tyran de Siracufe, devint 


âveugle à force de boire ; Gomes ; 
(op 1 


\ 


Suétone entre dans un détail plus grand, 
des débauches de Tibere, il les attribue en 
Partie à la pañlion qu’il eut pour le vin dès 
fa jeuneffe. Cet hiftorien fait, mention de plu* 
fieurs noms que ce vice lui. avoit fait donner 
Jorfqu’il n’étoit encore que dans. les petites. 
Charges militaires. Ceux qui entendent le La- 
tin, feront bien aifes de trouver ici le paflage 
dé Suétone dans fon entier ; ils y verront 
iufqu’où un Prince qui s’adonne à l’yvrogne- 
rie, peut porter la débauche. Ceterum fecre- 
ti licentiam naëlus , ON quafi civitatis OCULIS FeMO= 
tus, cunêta fimul vitia male diu diffimulata, tan- 
dem profudit, de quibus Jigillatin ab exordio refe= 
Tan. [In câfbris tiro etiam tum, propter nimiam 
Vini aviditatem ; pro Tiberio , Biberius: pro Clau- 
dio , Caldius: pro Nerone, Mero vocabatur. Poflea 
Princeps, in 5p/a publicorum #0ru1m correptione cum 
Pemponio Flacco ;: L. Pifone noîlem, conti- 
Rutwmque biduum epulando potandoque confumpfit : 
Quorum alteri Syriam provinciam ; alteri Prafetu- 
Tam urbis confeflim detulit , .codicillis quoque Ju 
cundifimos , €? omnium borarum amicos_ profe[}use 
Sextio Claudio, libidingfo ac prodigo ent, olim ab 
ÆAugufto ignominia notato; £? a Je ante paucos ates 
Gpud Senatum increpito, cenam € lege condixit : ne 
quid ex confuetudine immutarer aut demeret, uique 
nullis phellis miniffrantibus cenarebur. Zgnotifimum 
quellure cantidatum Nobiliffimis antepo]uit , ob epor 
Lam in conviuio , propinante Je , vini ampboram. Af- 
fellio Sabino lis ducenta donavit , pro dialogo ; #n.qu9 

À  K 9 hole” 


1 
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Roï de Sparte, voulant avaler autant © 


ind feule- 
he que les’ Scythes , perdit non ment 


boleti, €ÿ ficedule , £ÿ offree, € turdi certes 
induxerat. Novum denique officium infhiquit 8. Ce 
luptatibus, prepolito equite R. €? Cenforio prie 
Sece[]u vero Capreenfi, etiam fellariam excogie n- 
Jedem arcanatum libidintum : in quam undiqué co £ 
quifiti puellarum £ exoletorum greges ; monJ? re Es 
concubitus repertores ,quos fpintrias appellabat + ï. 
Plici ferie connexi invicem inceftarent Je coram de fe 
Le ad/peêtu déficientes libidines excitaret. Cub fes 
Plurifariam difpofita tabellis ac figillis lafciv! ne 
TUM piélurarum € figurarum adornavit , HUE 
Elepbantidis infiruxit ,ne cui in opera edenda its 
Plar imparatæ [cene deeffet. In filuis quoqté 0 
Remoribus paffim venereos locos commentus EJ} L Me, 
Jiantefque per antra €? cavas rupes, ex ariu 
Jexus tube, Panifcorum, €? Nympharum parie 
palamque jam € vulgato nomine infule abutenté®? 
Caprineum diftitabant. …. viX 
Majore adbuc € turpiore infamia flagravii : nr | 
Ut reférri audirive, nedum credi fas Jit: en 
Pueros prime teneritudinis , quos pifcicules yoca de, 
änflitueret ur natante fibi inter femina verfarent® | 
ac luderent: lingua morfuque fenfim appetenttsr,, 
que etinm quafi infantes firmiores, necdum ne 
latte depulfos , inguini feu papille admoveréts 
nior Jane ad id genus libidinis € nature © 
Quare Parrbafii quoque tabulam, in qua 
Atalanta ocre morigeratur , legatam fibi Ju 5 
tione, ut fi argumento offenderetur, decies Pl; 
Lis acciperet : non modo pretulit, Jed 
‘culo dedicavit, Fertur etiam în Jacrificando 
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core la vie. Le 


CABALISTIQUES » 


re la raifon, mais en 
oëte Anacréon, grand bûveur » fut Ér 
in de raifin fec, qui 


tranglé par un grai 
lui entra dans le gofier en büvant fur la 
fin d’un repas, où il s'étoit peu ménagé. 
Athenée nous apprend que Sophocle re- . 
prochoit à Efchile qui s'enyvroit fou- 

| vent, 


Captus facie miniftri , Acerram praferentis, nequiffe 
abJfinere > quan pæne vix dum ré divina peraüas 
îbidem flatim fedutrum conffupraret , Jimulqué fra= 
trem éjus tibicinem, aique utrique M0X » quod U* 
tu0 flagitium exprobrabant ; Crura fregil]e. 
3 Feminarum quoque, & quidem illujtrium capiti- 
Us quantopere folivus fit illudere ; evidentiffime ap- 
paruit Mallonie cujufdam exitu : que perduËfam ; 
nec quidquam amplius Pati conftantiffime recuJan- 
tem, delatoribus objecit: af ne TE quidem inter- 
P ellare defiit , ecquid poeniterel donec en, relito. 
Judicio, domum fe arripuit ; ferroque tranfegit , ob- 
Jcœnitate oris birfuto atque olide feni clare exprobra= 
ta. Unde nota in Atellonice exodio proximis ludis 


a[Jenfu maximo excepta ; percrebuil : Hircum ve- 


Culum Capreis naturam ligurrire. 

Pecunie parcus ac tenax, comites peregrénatio" 
Num , expeditionunque numquam falarie cibarits 
éantum fuffentavit : 174 modo liberalitate. ex in ul- 
Sentia vitrici profecutus, CU tribus claffivus fac- 
Hs pro dignitate cujujque , prime Jexcentä Jehfertias. 
Jecunde quadraginta diftribuit ; ducenta tertiæ ; 
Quam non amicorum , fed gratorum appellabar. Sue- 
ton, Tranquil. XI. Cxfares) in. Vita Tiberit 


Cap. XLII. € Jega. 
X 3 


ee » ” à aa ) 
Ba LD T° # RTS ti | 
vent, que les bonnes chofes-qui Je trouvoien} 1 
dans fes Ouvrages , étoient des au hazard? | 
© non pas à fes connoiffances & à Jes talense 
JE pourrois joindre plufieurs exemples 
modernes à ces premiers, que m’a FOUT" , 
nis l'antiquité. Les Souverains & les 917 | 
vans de Ces derniers fiécles ne font P4° 
en général plus fobres que les anciens | 
L'amour, que le Duc de Mayenne eut. | 
pour la table, fui couta fouvent D 
cher. Les vertus du Duc Régent ont été 
diminuées par la même pafion, & CIE 
dun grand nombre de Seigneurs & de, 
: TCES qui vivent aujourd’hui, en paroï 
front moins brillantes à la potérité. 
UANT aux, gens de Lettres , ils 1€ 
SSD que trop dans un vice fi CO 
cemaaple, Tu fais fans doute, fage ©” 
favant Abukibak , que Molière * en € 
pécha plufieurs | au nombre defquels €” 
toit l’agréable Chapelle, d’aller fe nOÏ€? 
au fortir d’un foupé où ils avoient bù EX? 
ceflivement, Le Jéfuite Mainbourg a rer. 
du fes Ouvrages auffi méprifables par IE 
penchant à lyvrognerie, que par fon | 
Clination à mentir. Lorfque cet Ant 
ecrivoit , il étoit gris la plüpart du Lee? | 
il ne faifoit jamais la defcription d'un 
bataille, qu'il n’eût bû auparavant dés | 


bou 


* Voiez la Vie de Molière, qu’on a mile à F 
jee de fes Ouvrages »A 


4 
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bouteilles de vin. I difoit en plaifantant}, 
qu’il prenoîit cette précaution, pour que 
la crainte des combats ne lui caufât Au- 
cune foibletfe. Il ne faut donc pas S'É- 

de ce Jéfuire eft dans 


tonner fi la narration 
des Romans ; rien n’e 


le goût de celle 

plus propre que le vin à métamorphofer 
les hiftoriens en Scuderis & en Calprene- 
des, S'il y a quelque Ouvrage, à la per- 
fection duquel Venthoufiafme foit directe- 
tement oppoié, C'Eft fans doute l'Hif- 


toire. 

Quezque honteux qu'il foit aux homr 
mes de senyvrer»s il left” cependant 
beaucoup moins qu'aux femmes. Malgré 
Cela, on en voit tous les jours, qui font 
même d’un rang diftingué , & qui boi- 
vent aufi copieufement que les plus 
grands yvrognes- Les anciens Romains 

aux femmes l'ufa- 


ne permettoient point 
e * nous apprend que PER” 


ge du vin. PH 

dant le regne de Romulus un mari tua 
fa femme, parce qu’elle avoit bû du vin» 
fans qu’on le punit de ce meurtre f. 51 


_ CABALISTIQUES; 


Ur 


* Diin. Hiftor. Lib. IV. Cap. Xl PIE 

1160. 
t Elien nous affüre que les Locriens ; les 
Marfeillois & les Miléfens avoient interdit» 
ainfi que jes Romains » J'ufage du vin aux fem- 
mes ;\cette loi» fondée fur la pudeur & la bienr 
féance , avoit été pratiquée chez plufieurs peur 
NS" 


ples. $ 
4 


ee 


928. . ET. TiR E 8 ; 
aujourd’hui tous les François qui ont de? 
femmes qui en boivent , non feulement 
un peu, mais mêmé jufquà perdre la rai. 
fon , ou du moins la modeftie qni COR? 
vient au fexe, les expédioient pour l'aU” 
tre Monde, les trois quarts des Parifiens 
feroient bientôt veufs 2ot trouveroit | 
beaucoup de gens à remarier parmi Î€ 
Courtifans , ainfi que parmi le bas PEU” 


ple. 
L’u- 


NiuD- ua} ërG- Mavaxwrise, Vuvaixag pan Spirit ne 
_ SE Fasay Yhvaiucy HAIXIEY « nya dè Care 
se On NES T Vépioy m#Tor Gxuar, Ka) raiSvaes ET 
rs 2 ; ad Ts MuTiQy yuvatnage T CL di 
RAT Potier Vépoy, x) mac ëx 0 4% 0pANTE rd 
AUS 2hoyiay, 6j rt M iAoxeGr, à Masvarorrérs #%4,7 
Minnia dr CUT dép, Ta 5 À épaurs mar pd 0 er 
VUS 4400 3 x y ua) Pomaos 3 à mi pins ea nue: Le 
SOU D, £Te tac Sépe PU mir dy ocy, STeoiMËTH ? . 
Enr À 6 VeyoyTey, ci do à Gns péxp méyrsxi rpréxofle ee 


Lex etiam be ; : jeribus 
non liceret SE eJlienfium fuit, Es mass œ* { 

num guffare , [ed omnium ætatum / | 
MIE aguam biberent. Afirmat Theopbraftus » et4" 
apud Milefios banc legem valere , €? Sadas Mile? | 
fum ux0res ei parere. Quid vero obftet quoi | 
Romanorum quoque legem referam? Et quomod0 non | 
Jure redarguar inertie, Ji quum Locrenfium (o | 
Maffilienfium € Mileficrum mentionem f'ecerim ; M° 
patriæ Jlatuta filentio prateream? Apud Roman 
1Sttur maxime fervabatur bec lex, ut nequé lier 
’a, neque Jerva biberet vinum, neque Véro EH 
genere natorum bominum quifquam a pube ufque » 
ad trigefimum quintum annum, Æliani Var, Hi” 
tor. Lib, II, Cap. XXXVIII. ; 


— 


Casaursriouss , Lettre CXXXVIT. 329 
L'usAce du vin eft devenu fi com- 
mun parmi les femimes » qu’elles fe font 


une gloire & un mérite de favoir bien 


boire, Iln’eft rien de fi commun que 
d'entendre dire à une jeune perfonne : 
Nous avons reflé à table cette nuit jufqu’à 
trois beures du matin ; Dieu fait comme on 4 
bû € chanté! Le Chevalier nous a appris une 
Chanfon nouvelle, qui fait boire fept rafades:. 
beureufement nous avions dexcellent vin de’ 
Champagne ; fans cela ; il auroit été impolfible 
de pouvoir repeter plufieurs fois la Chanfon 
avec du vin-de Bourgogne. Qu’eft devenu 
le tems de Romulus, fage & favant À- 
bukibak? & pourquoi, puifque nous à- 
vons coufervé tant de Loix Romaines , 
avons-nous abrogé les plus utiles Gc les 
plus néceffaires ? Je ne voudrois pas CE- 
pendant qu'on tuât une femme parce 
qu’elle boit du Vin; mais je fouhaiterois 
qu’on agit envers Celles qui en mefufent, 
comme fit Domitien à l'égard d’une Ro- 
maine, qu'il priva de fon doüaire, par- 
ce qu’elle avoit plus bû de vin que les 
Médecins ne lui en avoient ordonné pour 
le rétabliffement de fa fanté. 

Sr jétois Législateur, excepté dans les 


maladies *, je défendrois abfolument l'u- 
) fage 


# Cette loi feroit d'autant plus fages que 
s qui bûrent du vin, 


chez les premiers homme 
cette liqueur fuc plètôt regardée comme Un a 
| DS mède 
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fage du vin aux femmes, & ordonner 
des peines très févères contre les pe is 
mes qui en boiroient trop. Je nñn€ Pile 
affez approuver la fage Loi, par la4p - | 
Mahomet a interdit le vin à fes IE | 
teurs : Cet Arabe connoifloit combien 
malheurs caufe cette liqueur, qu’on pie 
appeller perfide avec raifon, puifque 
ne flatte le goût que pour féduire Se 
qui fe laiffent tromper à fes charmes: t 
reconnoiflent trop tard qu'ils auroie g 
dû Sen défier; mais Jorfque le mal € 
arrivé , il n’eft plus tems de vouloir Sy 
oppofer : il faut le prévenir, fi l’on joe. 
agir fenfément. C'eft pourquoi Ge 
difoit que l’yvrognerie étoit une ie 
volontaire, : f- 
Les hommes ne font-ils pas déja j 
fez fujets à des maux néceffairement ? 


tachés àleur effence*, fans aller en me. 


mède que comme une boiflon joûrnalière +ab 
ci ce que dit Cardan à ce fujet, en commen at. 
l’Aphorifme XLIIL, du VIL Livre d'Hipoc 
Unde animadvertendum olim vinum potius PO ter 
dicamento quam pro pou in ufu fuille, ar 
ea quæ ad Hippoc. de vino Jcribuntur opt in 
de medicamento accipienda; mec mobis qui ME | 
ufu babemus tantum prodel]e. In Hipoers” ag 
File H. Cardani, Commenter. Lib. VII: PR 
811. Col, I, lig. 16: 4 
* Interim ve coiligere is virum bontl fe 


! Se $ p TL 
débere ebrium fieri, eur fyllogifmis agis? Ds Lure 
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ther plufieurs dans l’ufage du Vin; OÙ 


du moins , fans rifquer, de les-effuier ? 
: Adam 


turpe fit plus Jibi ingerere qua capiat, € Jiome- 
chi Jui non nof]e men uram : quam multa ebrii Ja- 
Ciant, quibus Jobris* erubefcant : nibil aliud ele 
cbrietatem, quim voluntariam ‘inJaniam. Extende 
in plures dies illum ebrii babitum ,nunquid de furo= 
re dubitabis ? nunc quoque NON ef} minor, Jet bre- 
 vior, Refer Alexandri Macedonis} exemplin , qui 
Clitum cariffimum Jibi ac fideliffimum inter epulas 

transfodit : €. intelletio facinore, mort veluit,' 
‘ certe mernit. Omne Vitium ebrietas , € incendit 


(CE detegit : obftante”s malis conatibus verecundiam 
removet, Plures enitii pudore peccandi, quam bon@ 
Voluntate , probibstis abflinent. Ubi polJedit ani- 
mMum mimia Vis Vin, quidquid mali latebat, emer« 
git. Non fecit ebrietas' vitia , Jed protrabit : tunc 
libidinofus ne cubiculum quidem expeËtat ; Jed cupi- 
ditatibus fuis guantum petierint, Jine dilatione pers 
mittit : gunc fnpudicus morbum confiserur ac publi- 
cat: tunc petulans non lingtam, 707 manum con- 
tinet.  Crefcit infolenti fuperbia, crudelitas Jevo; 
malignitas divido: om vitium laxatur ES prodit. 
Adjice illam ignorationem Jui, dubia EP parum EX" 
Dlanata verba , incertos oculos, gradum erranitils 
vVertiginem capitis , tetta ipfa mobilia, velut aliqu0 


turbine circumagente totam domi : flomachi tor- 


menta, cüm effervefcit merum nc vifcera iffa dif- 
LXXXIIT. 


tendit, Senec. Epift. LS 
belles, & trop utiles 


Ces inftruétions font très 
pour que je ne les traduife pas en faveur de 
ceux qui n’entendent point le Latin. Je ne fau- 
rois mieux terminer Cette Lettre, dont Re d 
aaite 
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dam fut créé pour boire de l’eau, puifs 
qu'il ne connut jamais l’ufage du ra 


haite que tous les yvrognes puiflent profitefe 
Voici donc la Traduétion du paflage de Sénequé’ 
» À quoi fert d’emploier des fyllogifmes pois 
» Prouver qu'un homme vertueux ne doit 9 
» Senÿvrer? Îl faut fimpiement montrer cons 
» bien il eft honteux de remplir fon ventre 
>» à l'excès, & de furcharger fon eftomac» 
»» Combien de fottifes commettent les gens YV' 
») dont les perfonnes fobres rougiroient- DA 
» Vrefle eft une véritable fureur. Si un ROM 
1 me reftoit yvre pendant plufieurs jours » 
» Croiroïit-on pas qu'il eft devenu infenfé? La 
» feule différence qu’il y a donc entre V'yvre 
» & la fureur, c’eft que l’une dure plus ge 
» lautre, L'exemple d'Alexandre n’eft-il point 
» Une preuve évidente que le vin rend vérier 
» blement furieux? Ce Prince, aiant tué danf 
71 Un repas Clitus fon ami voulut fe tuer 0 
>> fuite lui- même lorfqu’il vint à reconnoit* 
» fa faute ; & il fe feroit rendu juftice. "SI 
» Bnerie augmente tous les vices, & Jeur don” 
» ne une nouvelle force; elle efface la pont 
» elle chaffe Ja pudeur, qui font les plus fer- 
»» mes foutiens qu’aient les hommes contre Le 
» attaques du vice, le nombre des perfonnté 
» Qui s’abftiennent du crime par la honte qui is 
» fuit, étant bien plus grand que celui de ceux 
» Qui le fuient uniquement par l'amour 
» Vertu. Dès qu'on eft yvre , tous les 
». QU on avoit cachés auparavant ,fe déc 
>» On peut dire que fi l'yvreffe ne fait P4 
2? 


CET 


vi- 
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il vécut cependant très long-tems, Pour- 
quoi voulons-nous donc que cetté boif- 
fon , dangereufe par l'abus qu'on Een 
peut faire , foit fort utile aux hommes ? 

JE te falue, fage Abukibak. Porte-toi 


bien. 
DO DU 
Lerrre CENT TRENTE-HUITIEME. i 


Le Silphe Oromafis, au fage Cabalifte A- 
buki 


kibak. 


pe hier, favant Abukibak, un 
Auteur qui lifoit, en fe promenant, 
un 


écouvre & les met en aétion- 
fe donne pas le loifir de ca” 
és dans fon appartement, il 
fe livre fans crainte À 
folent ne retient plus 


vices, elle les d 
» Le débauché ne 
» Cher fes impudicit 
fuit fes mouvemens & 


5 fa brutale paflion. L’in 
>» ni fa langue, ni fes mains; l’orgueilleux ac- 
» croît fa fierté; le cruel reédouble fa férocité ;, 
5 & l'envieux devient plus mordant & plus fa- 
tyrique, Enfin tous les défauts font portés 
à l'extrême dans l'yvreffe, & le corps eft 
»» aufli dérangé que l’efprit. Un homme YVre 
>» très fouvent ne fe connoît plus lui-même; à 
» peine peut-il parler, il chancelle, & ne fe 
» foutiént qu’à peine. Îl lui femble que les 
ement, & Jorfque le 


» planches font en mouv 
» vin fermente, fon eftomac & fon ventre en 
» font très incommodés. » 


\ 


» 
vw 


w 
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un papier avec beaucoup de feu. Je 
m’approchai de lui, & j'entendis qu'il 
difoit en mettant ce papier dans fa PO: 
che, Non, rien ne me fera changer de di 
Jein; © quelque prière qu'on me falfe, je 7 
rai pas perdre mon tems à réfuter les vifions? 
les groffiéretés E Les bérifes d’un Vendeur d'or” 
Viétan, Fe regretterois éternellement Les-M0° 
Mens que j’emploierois auffi mal. Fe fuis U7 
_Jüré que mon ami entrera dans mes raifon 

lorfqWil aura vü ma Lettre. Ces paroles 
mé donnerent envie de lire le papier 
que l’Auteur venoit de renfermer; j€ À 

lui enlevai fans qu'il s’en apperçüt, & 1€ 
Volant dans les airs, je l’examinai AVEC 
‘affez d'attention: Comme je crois qu l 
POurra C’amufer, je te l'envoie. 


LETTRE DU TRADUCTEUR DES 
LETTRES JUIVES À MR. *** 
» QUELQUE difpofé que je fois à VOUS 
»» Obéir ,fouffrez , Monfieur, que je vou 
» Tefufe encore Ja grace que vous me dE 
» Mandez depuis quelque tems. Je! 
»» faurois me réfoudre à faire ce que j# 
» Condamné fi fouvent dans les autres’ 
»» J'ai defapprouvé mille fois les Auteurs? 
»» Qui, S’étant acquis une certaine répu 
.» tation dans la république dés Lettres, 
» S'abaiffent & s’aviliffent jufqu’à vOU g 
> répondre aux injures & aux inve 
>» des grimauds & des barbouilleu 
»Papier qui les attaquent, unique 
» dans le deffein d’être connus pat on 
à 927L 
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de leurs adverfaires. Vous favez 
;, que je vous ai fait convenir fouvent 
,;, que la Jfatyre ne fert qu'à rendre un fat 
5 illufire; ©’eft là une des plus vraies & 
,, de plus fages maximes de Defpreaux. 
,, Maïs j'ai encore, Monfieur, une rai- 
;, fon bien plus eflentielle pour me difpen- 
,, fer de repondre aux invectives & aux, 
,, calomnies qu'un homme perdu d’hon- 
,, neur & de réputation, né dans Je rang 
» le plus abjet & le plus vil, a vomies 
,, contre moi; c’eft que la perfonne qui n’a 
3 nrattaqué, he mérite pas:qu’on faffe 
»» plus d'attention à fes injures, qu’à celles 
5» d'un homme qu’on conduiroit fur un 
;, tombereau à la place de la Greve. Oùi 
-, Monfieur, pour Vous mottrer.combien 
.» je fuis difpenfé de réfuter les impoftu- 
>, res de mon prétendu Critique, je vais 
5» vous montrer; & vous montrer dé- 
, monftrativement & d’une manière auf 


, évidente qu’un Géometre pourroit dé- 


>» montrer'que /es #r0is angles d'un triangle 


5» font égaux à deux droits, qu’il n’y 4 en- 
, . , na 

>, tre lui & Cartouche qu’une bien legè- 
re différence. Or, Monfeur, je penife 
>» qu'après Vous aVOIr prouvé cette parite 
5 À cette vraifemblance > VOUS avoüerez" 
>, bien qu’il feroit honteux que Je voulufle 
>» regarder Un pareil Ecrivain, comme Un 
:. homme de qui je dois détruire les. 1m- 


5» poitures. : 
conviendrez fans douté de fa 


>» VOUS | 
»» Vérité de ces trois axlomes: 
LE] E E N- 


39 ponfe 


EE 
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7, L ENTRE un homme qui a été CON 
» damné à la roüe, &un homme qui 4 
>, mérité d’être pendu ou d’être foüettez 
» iln’y a aucune différence pour lhol” 
»» neur; ils ont également perdu tous les 
»» deux. Ce n’eft pas le genre du fupplir 
»» Ce qui deshonore , c’eft l’échafaut 
»» Main de l’exécuteur. 3 
» II. QuaND une perfonne a fait un CIF | 
>» Me qui mérite une punition infamante? 
»» qu’il en foit exempt par le mépris, Ou Par 
»» lindolence de ceux qui devroient le 
» pourfüuivre, il n’eft pas moins deshonoï** 
» IX. UNE faute que les Loix puniffent 
»» dernier fupplice & que tousles honnêtes 
»» BEns regardent avec horreur ,desh0n07 
» re Celui qui la commet & le rend il, 
+» digne de la Sociéte civile. 
»» APRÈS avoir pofé ces trois premiers 
» principes, je foutiens que mon caloW® 
» Mateur doit être regardé avec autar 4 
»» de mépris que Cartouche, & voic 
»» COmMMENt je le prouve, , 
39 Par les Loix de l'Empereur Juftinien” 
» Un impofteur qui fletriffoit la réputé” 
»» tion d’un galant homme , étoit F, 
»» damné à la mort; par les Ordonnaf” 
» ces du Pape Adrien il devoit tré 
» foüetté ; par les Arrêts de réglemens 
»» rendus dans plufieurs Parlemens 
»» Roïaume, il eft condamné au galères : 
» Tous ces fupplices deshonorent 42 
» tant que celui qu'a effuié Cartouche 
n (Cela eft prouvé par le premier pe. ) 
72 
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> me.) Or, mon calomniateur qui a MÉs. 
» rité ces trois fupplices ; eft donc aufli 
»» deshonoré que Cartouche. La preuve 
5». qu'il les 4 mérites eft fi forte, que vous 
» ferez indigné de l'effronterie & de l’äu* 
»,; dace de cet impoiteur. Je Ja tire de la 
», Calomnie qu’il 4 avancée contre uñ des 
»» premiers hommes de l'Europe, plus ref- : 
»» pectable encore par fon génie, que par 
»» le rang auguite où fon mérite la pla 
», cé. Ce malheureux fé accufer le Car- 
5» dinal Aiberoni qu'il nomme, d’avoir 
» empoifonné le Duc de Vendôme parles 
itations de la Prin- 


» confeils & les foilic 
Le monde entier eft 


» cefle des Urfins. 

» Convaincu de Ja fauflete de ce fait; ce 
»» pendant voici les affertions magiftrales 
», du fcélerat qui flétrit deux perfonnes 
:» des plus refpectabies, dont une vit en 


CABALISTIQUES ; 


» core, & force MÊME fes ennemis à l’ad- 
»» mirer & à lui rendre juftice. L' Abbé. Albe= 
:» roni * n’avoit ue ce UE la libéralité de Jon 
»» Maître lui fournifloit. Madame des Urfins 
> pour parvenir à en faire Ja créature, lui 
5» procura d'abord un benefice Jans affectation ; 
>» CS comme pour faire plaifir à Mr: de Ven- 
»» dème. Ce premier trail de générofité fit ou* 
>> vrir les yeux au rufé Parmean, qui, CON 
5 prenant à merveille ce que cela wouloit dire; 
»» n'héfita pas un moment. à donner du côté ot 
»» la fortune lui paroifJoit rire le plus, de Ja 
,, nouvelle bienfaitrice. Fe ne Jüis fi c'eff ba- 
39 zard 3 
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>» Zord, ou complot ; mais dans le tems quon 
+ s’y attendoit le moins, on vit expirer pref” 
>» que Jubitement ce digne héros [ Mr. le Duc 
» de Vendôme], venant de manger quelques 
2» eJcargots. On prétend que P Abbé excelloit dans 
> cette efpèce de ragoût. 

» JE v'infifterai point fur l’énormité; 14 
» honte & l’infamie de cette calomnie; 
» l'Europe entière en connoit la fauffeté» 
» ji ME fufira de vous faire remarque» 
>» Monfieur , qu’elle rend digne fon auteur 
»> de la mort par les loix de Juftinien du 
> fobet par celles d’'Adrien, & de la 827 
7 TE par Celles du Roïaume, Quoique 
2 le prétendu Critique n’ait effuié aucur 
» de ces fupplices, dès qu’il lesa mérites» 
>» il n’en eft pas moins deshonoré ; la preu” 
» VE de cette vérité réfulte néceliaire” 
>> MENT du 2, axiome. 

7 VOUS Vous tromperiez fi vous PEN” 
»» fiez » Monfieur, Rae calomnia” 
» [CUT , aux invectives duquel je refufe de 
>> Tépondre , eft dans le cas de certains E- 
»> CTIVAINS, qui, quoique coupables d'avoir 
> NOÏTCI & déchiré la réputation de que" 
> QU'UN,ONt Cependant trouvé grace Le 
59 près du Public par les ménagemen® 
» Qu'ils ont gardés. Buffy Rabutin, he 
»> V'Hificire Amoureufe des Gaules, n'eut point 
»» la hardieffe de défigner par leurs nom 
» les perfonnes dontil parloit ;la Bruieré 
» meme, Qquoiqu'infiniment plus mode 
» que Ce Seigneur, évita de nommer FE 
»> 8€ns dont il fit des portraits fatyriqu 

22 
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ss L’Avuteurde Pomponius , quelque liberté 


:, qu'il fe foit donnée, a eu la même at- 
être jamais eu que 


3 tention:il n’y a peut-Ë 
5» le fcélerat dont il eft queftion ,qui, en 
» écrivant contre un homme, également 
:, refpectable par fon rang & par fon mé- 
» rite, ait ofé le détigner par fon nomen 
, laccufant d’avoir commis le plus énor- 
>» me des crimes. Mais laudace & la 
3, céleratefle du calomniateur ne s’eft pas: 
, arrêtée à cettefeuleimpofture, le Livre 
5» d’où je l'ai extraite, eit rempli de ca- 
,, lomnies contre un grand nombre de 
# perfonnes très refpettables. Des Dames 
,, d'une naiffance diftinguée y font nom- 
,, mées & traitées d'une manière infame: 
, &ce qu'ily ade plus atfreux & de plus 
>, indigne, c’eft que jai des preuves en 
,, main, & qu’on m'ofire de m'en envoier 
, de Touloufe, par lefquelles il réfulte 
» que ce mauffade Ecrivain, aiant été gar- 
» çon-barbier quelque tems dans cette 
> ville, fut enfuite valet de chambre chez 
» le mari d’une ces Dames qu’il a ôfé mal- 
» traiter, & qu'il fut chaffé de la maïfon, 
>> parce qu’il fréquentoit un vendeur d’ar- 
, viétan avec lequel il s’afflocia dans la 
, fuite, Il le fuivit long-tems en qualité 
» de ÿean Farine, jufques à ce qu’ajant 
» trouvé le moïen de lui voler quelques 
»» fecrets ,il fe fit chef lui-même d’une 
> troupe de baladins, Enfin, après avoir 
», roulé les provinces, il s’éleva au grade 
>, de Médecin , aiant acheté pour une mo- 
Y 2 » dique 


‘ 
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AUD RSR TEL IN ET. 
»» dique fomme des Lettres de Doétetf 
, dans une Univerfité, où pour de l’argent 
»» On eût accordé la même grace au mou 
» Cheur de chandelle de fon théatre. N&G 
» trouvant perfonne qui eût aflez de com 
s» plaï'ance pour vouloir fe Jaïffer tuer 
» S’eft fait Auteur, ou plûtôt il eft devenu 
» Un infigne impoñteur, qui, pour fe faire 
>» Connoître, débite les faufletés & les ca7 
» lomnies les plus évidentes, avec autant 
»» deffronterie qu’il diftribuoit autrefois 
»» ÎeS :paquets de poudre & fes boëtes 
3» d'orviétan. 
»» JUGEZ À préfent, Monfieur, fi le pré- 
» tendu Critique eft dans le cas de pour 
2» VOIT trouver aucune excufe pour pallier 
»» fon crime. Il faut que vous convenie? 
>» Qu'il eft coupable d’une faute que e$ 
>» loix puniffent du dernier fupplice» 
s» QUE tous les gens d'honneur regardent 
>> AVEC un mépris infini, [1 s'enfuit donc 
»» NéCeffairement par le 2, axiome, quel£ 
» prétendu Critique doit être regaf 
31 CoMMeun homme mort civilement dan5 
»» la Société, & qu’on n’eft pas obligé da” 
» Vantage à répondre à fes injures, qu 
#» Celles d'un pendu qu’on conduiroit fur 
»» l'échafaut ,ou qu’à celles d’un hommé 
>» Qui, attaché à un poteau, exalteroit Par 


Ve 


\s W 


we 


35 des invectives la douleur que lui cat Ca 
» rojent les coups de foïet qu’il recevroi: 
»» JE reprens mes preuves, Monfieur > { 

35 je les réduis actuellement dans un feu 
» point de vûe, Un homme, qu'on Co7e 
LE] 
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> Vient être un calomniateur, eft digne 
» d'être flétri par les arrêts de la Juftice: 
| : le perfonnage, aux injures duquel vous 
| », voulez que jeréponde, eftun calomnia- 
| » teur de profeflion; il eft donc digne d’é- 
| » tre fletri par les arrêts de la Juftice. Je 
» Pafle à une autre démonftration. 
» Le crime fait la honte autant que la 
 , punition, Le prétendu Critique eft cou- 
L »» pable d’un crime qui mérite la mort, le 
5 foüet ou la galère ; il eft donc aufli des- 
» honoré que s’il avoit été pendu, fotiet- 
» té, ou attaché fur le ban d’une galère, 
,, Voici la dernière démonftration. 
,, UX homme , qui eftreconnu pour être 
» deshonoré & pour mériter d’être traité 
| ,, comme le dernier des miférables,ne doit 
>» point être regardé comme membre de 
» la Société civile, encore moins comme 
,, une perfonne aux injures de laquelle on 
, doive faire attention. Le prétendu Cri- 
>, tique eft un homme deshonoré & digne 
| ,;, d’être flétri par un fupplice infamant; 
© ,, je ne dois donc faire aucune attention 
>» à fes injures, je dois même les méprifer. 
,, Vous êtes trop jufte, Montieur , pour 
» exiger à préfent que je me détourne de 
» mes occupations, & que je reponde aux 
: > Calomnies qu’un homme, aufli deshono- 
| »» réqueCartouche;peutavoir vomiescon- 
| » tre moi, Je crois ne pouvoir mieux fai- 
>, re que d’imiter la conduite de tant de. 
» Seigneurs & de Dames refpectables qu’il 
»» a ÔTE attaquer & traiter de la manière 
| ve »1 LA 
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ss la plus injurieufe dars une platte rapfa- 
2» die que le Public a méprifée & vüe avec 
»» indignation. L’Ouvrage dans lequel 1 
»» a injurié, eft aufli mal reçu Ô& au È 
FE mauffade quece premier. f’imiterai donc 
»» CES perfonnes refpeitables ; dois-je trou” 


#» VCT étrange qu’un faquin parle de mots. 
> Comme il parle des Cardinaux., des Prin 


»» CES & des Princeffes ? Le tems me vef” 


s» BETA affez, & la mifère fera fans doute 


»» CE que les tribunaux de Juftice n'ont 
>> Pas fait. Je fuis, Monfieur; avec un ref” 
» Peétueux attachement, votre très hum” 
# ble & très obéiffant ferviteur, 


55 LE TRADUCTEUR 
»» des Lettres Fuives. 


JE ne fais, fage & favant Abukibak, CE 
que tu penferas de la modération de CE 
Ecrivain, qui s’obftine àne pas vouloir s 4” 
vilir jufques à répondre à un de ces fades 
&z imbécilles grimauds, dont par malheur 
pour les Sciences, Ja République des Let” 
tres ne fourmille que trop. Quant à m01» 
je t’avoïüerai que.je le loüe de penfer d'u” 
ne façon auñi fage & auñi philofophique; 
il feroit à fouhaiter que tous les Auteurs 
qui fe font acquis quelque réputation paf 
leurs Ouvrages, agiffent de même, & qu 
contens de mériter l’eftime des honnètes 
gens ,ils ne fiffent aucun cas des inveétir 
ves & des calomnies que la mifère, la Ja” 
loufie & la malice forcent quelques Pr, 
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bouilleurs de papier à répandre dans le Pas. 
blic. Le filence dans ces occafions eit la 
défenfe la plus noble, la plus viétorieufe 
& la plus utile que puifle emploier un ga- 
lant homme, S'il fe livre au dépit, & qw’il 
réponde auxindignes adverfaires qui Pat- 
taquent, il comble leurs defirs, & remplit 
leur attente; il les fait connoître, ils les 
produit fur le grand théatre du monde, 
C’eft-là ce qu'iis demandent, c’eit-là la 
principale raïfon qui les a déterminés à é- 
crire. S'ils avoient cru qu’on lies laifferoit 
éternellement dans la fange où ils barbo- 
tent, ils n’euffent point pouilé des cris, 
dont ils auroient connu l’impuilfance & 
l'inutilité. 

Ceux qui attaquerent Racine, quitrai- 


. terent ce grand homme avec des airs bau- 


tains & infolens, fentoient bien toute 14 
fupériorité qu’il avoit fur eux ; mais ils ef 
peroient que cette fupériorité ieur feroit 
utile ,ils fe flattoient que les réponfes de 
ce grand Poëte donneroient du relief à 
leurs fades critiques. Ils furent trompés 
dans leur attente, Racine comprit quel é- 
toit leur but,&leur annonça qu’ils ne les 
tireroit jamais de l’oubli, où leur ignoran- 
ce les enféveliroit éternellement. . 

Le fade Auteur de l’Hiftoire de Danne- 
marck crut que Voltaire lui ferviroit uti- 
lement pour faire connoître fon Livre ,il 
l’attaqua d'ure manière auffi imbécille 

wabfurde dans fa Préface. Le fage rival 
e Virgile méprifa yn indigne adverfaire, 
il 


naud , Nicole? Ces grands génies auroient 
cru s’avilir & fe deshonorer, en faifant 
la moindre attention à ces indignes fatv= 
Tes. Arnaud,le grand Arnauda refulé conf- 
tamment de répondre à injurieux Ou- 
Vrage que le Miniftre Jurieu avoit com“ 
polé contre lui. 
TEL eft le fort des Ecrivains qui ont 
acquis quelque eftime dans le Public, il 
faut qu’ils foient attaqués & injuriés grof- 
fiérement par les goujats & les porte-faix 
_de la République des Lettres; il femble 
qne le Ciel ait vouiu que celà für ainfi, : 
Pour exercer la patience des véritables 
Savans, & pour leur donner un moïef 
de mettre en pratique leurs fentimens 
philofophiques. Quel eft le mortel qui 
fût plus éclairé que l'illuftre Bayle? Et 
quel eft celui qui fut critiqué & injurié 
par de plus indignes adverfaires, fi l’on 
excepte le Clerc & Jaquelot du nombre 
de fes ennemis? Qu’étoient , grand Dieu! 
tous les autres ? : 

Je te falue, fage & favant Abukibak, 
En Jabamiab, & par Fabamiab. 
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